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La ponte du Gorfou macaroni Eudyptes 
chrysolophus de l’archipel Crozet 


par J.-L. MOUGIN 


Depuis que des chercheurs australiens ont découvert les extraordinaires 
caractéristiques de la ponte du Gorfou macaroni Eudyptes chrysolophus, 
l'espèce a suscité un intérêt considérable parmi les ornithologistes et nombre 
de publications lui ont été consacrées. Aussi n'est-il peut-être pas inutile de 
commencer cet article en tentant de faire le point. 

La ponte double du Gorfou macaroni est de découverte récente. Au début 
de ce siècle encore, nombre d'auteurs et non des moindres (GAIN 1914, Mar- 
THEWS 1929, FarLa 1937) ne lui attribuaient qu'un seul œuf (1) *. Il fallut 
attendre les observations de GwyYnn (953) à l'ile Heard pour savoir que 
l'espèce pondait deux œufs. Le premier, considérablement plus petit que le 
Second — il représentait environ 60 % de son poids (2) —, était mal couvé et 
généralement perdu avant la seconde ponte ou dans les quelques jours qui 
la suivaient, l'incubation réelle ne débutant qu'avec le second œuf. En aucun 
as on ne notait d'éclosions doubles, et celle du premier œuf, tout-à-fait 
exceptionnelle, correspondait toujours à la perte du second œuf. 

Ces résultats étaient confirmés par SoucEk (in GWYNN 1953) pour le Gor- 
fou de Schlegel E. c. schlegeli de l'ile Macquarie, alors que DownEs (1955) 
montrait que le premier œuf était parfaitement viable, puisque 14 poussins 
laissaient de 18 premiers œufs donnés à couver à des oiseaux de l'ile Heard. 
Enfin, et tout récemment, des chiffres de mortalité précis étaient fournis par 
WiLLrams (1980). Chez les Gorfous macaronis de l'île Marion, 99,7 % des pre- 
miers œufs n'arrivaient pas à éclosion, les 0,3 % restants — 1 œuf sur 300 — 
ne venant à terme qu'à la suite de la disparition du second œuf de la-ponte. 
La perte intervenait, dans 53,6% des cas (sur 24 nids), avant la ponte du 
Scond œuf. En aucun cas on n'assistait à des éclosions doubles (3). 

Restait à connaître la cause de ces abandons. GWYNN (1953) ne pensait 
Pas que les œufs étaient délibérément rejetés, et pour Downes (1955) comme 
Pour lui, ils étaient en fait majoritairement perdus dans des batailles d’adul- 
tes causées par l'agressivité des oiseaux et leur forte concentration à terre 


* Voir les notes en fin d'article. 
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au moment de la ponte. Cette hypothèse était reprise et améliorée par 
WarHaM (1971, 1975) pour qui, si les abandons des premiers œufs étaient par- 
ticulièrement abondants c'était tout simplement parce que leur ponte avait 
lieu plusieurs jours avant celle des seconds ; pendant cette période, ils 
n'étaient pas couvés ni même abrités par les adultes dont les va-et-vient sur 
le nid étaient fréquents ; ceci augmentait les risques de pertes à une époque 
où les adultes étaient nombreux à terre, et agressifs (4). En fait, WARHAM ne 
croyait pas au rejet délibéré ni même à la perte systématique du premier 
œuf. Ayant observé des éclosions doubles chez le Gorfou de Schlegel, il pen- 
sait que les très fortes mortalités enregistrées par les auteurs précédents 
n'étaient en aucun cas naturelles mais dues à la perturbation causée par 
l’homme. 

Ainsi, il restait bien des points à éclaircir. Il fallait vérifier si les impor- 
tants abandons mentionnés par GWYyNN (1953), DOWNES (955) et WILLIAMS 
(1980) avaient une origine naturelle ou étaient causés par l'homme. S'ils 
étaient bien naturels, il fallait en préciser la date; chercher à savoir si le 
premier œuf était aussi viable que le second ; si, passés les troubles et les 
perturbations de la période de ponte, qui étaient responsables de la majorité 
des pertes pour tous les auteurs, les oiseaux étaient capables de couver deux 
œufs pendant les grands calmes de l'incubation ; enfin, si tel était le cas, si 
les oiseaux pouvaient également élever deux poussins. Nous nous sommes 
attaché à la résolution de ces problèmes au cours de notre séjour à l'île de 
l'Est (46°258, 52°12'E), dans l'archipel Crozet, pendant l'été 1981-1982. 

La perturbation humaine étant, pour certains auteurs, la cause principale 
des pertes, il nous fallait impérativement limiter au maximum nos interven- 
tions à l'intérieur des colonies. En fait, nous nous sommes contenté, au 
moment de la ponte, de placer sur les nids les œufs que nous souhaitions 
voir couver par les adultes et, au moment de l'éclosion, de contrôler de près 
le devenir de ces œufs. Toutes les autres observations ont été effectuées à 
distance, quotidiennement pendant la ponte et à intervalles d'une semaine au 
cours de l'incubation, pour déterminer les dates de ponte et suivre la progres- 
sion des abandons. 

Dans les colonies étudiées, l'abandon des premiers œufs était total et pré- 
coce. Aucune éclosion double n'était observée et, comme le montre le 
tableau I, l'essentiel de la mortalité du premier œuf précédait la ponte du 
second: sur 85 nids observés dans deux colonies, 1,2% seulement des pre- 
miers œufs étaient abandonnés après la ponte des seconds, 61,2% le 
jour même de la ponte et 37,7 % de 1 à 6 jours avant la ponte (5) ; dans ces 
conditions, la durée moyenne de séjour au nid atteignait 34 + 2,2 jours (de 
moins de 1 jour à 17 jours pour 85 œufs, tableau IT). Mentionnons ici que 
l'intervalle entre la ponte des deux œufs d’un même nid atteignait en moyenne 

3 + 1,2 jours (de 2 à 9 jours pour 86 nids). 

Sur 29 nids où des premiers œufs avaient été donnés à couver à des 
adultes en remplacement du second œuf qu'ils incubaient normalement, il 
naissait en moyenne 0,76 poussin par nid, et 0,72 arrivaient à l'âge de l’éman- 
cipation. Ces valeurs ne sont pas significativement différentes de celles que 
nous fournissaient 29 nids témoins, dans lesquels le second œuf était couvé : 
respectivement 0,83 et 0,76 poussin par nid (tableau III). 
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TABLEAU I. — La chronologie de l’abandon du premier œuf en fonction de la 
date de ponte du second chez le Gorfou macaroni de l'île de l'Est (archipel 
Crozet) en 1981-1982. 

Nombre d'œufs 
abandonnés Pourcentage 


13 jours après 1 12 
Jour de la ponte du second œuf 52 612 
1 jour avant 18 212 
2 jours avant 5 59 
3 jours avant 5 59 
4 jours avant 3 35 
5 jours avant = _ 
6 jours avant 1 12 


TABLEAU II. — La durée de séjour au nid du premier œuf chez le Gorfou 
macaroni de l'ile de l'Est (archipel Crozet) en 1981-1982. 


Nombre d'œufs 
abandonnés Pourcentage 


Moins de 1 jour 5 5,9 
1 jour 12 14,1 
2 jours 9 10,6 
3 jours il 129 
4 jours 39 45 
5 jours 5 59 
6 jours _ = 
7 jours 1 12 
8 jours 1 12 
9 jours 1 12 
17 jours 1 12 


Sur 31 autres nids, un premier œuf était ajouté au second. Un mois plus 
tard, au moment de l'éclosion, on notait 0,84 poussin par nid, et 0,77 au 
moment de l'émancipation, valeurs là encore non significativement différentes 
de celles fournies par les nids témoins (tableau III). 5 de ces 31 nids à ponte 
double perdaient leurs deux œufs et 26 n'en perdaient qu'un seul — le pre- 
mier dans 25 cas, le second dans un cas seulement. Enfin, l'œuf excédentaire 


TABLEAU III. — La mortalité au nid chez le Gorfou macaroni de l'île de l'Est 
(archipel Crozet) en 1981-1982. 


Nombre de Nombre de 
Contenu du nid Nombre de nids poussins éclos poussins éman- 
étudiés par nid cipés par nid 

Second œuf 29 0,83 + 0,38 0.76 + 0,4 
Premier et second œuf 31 0,84 + 0,37 0,77 + 043 
Premier œuf 29 0,76 + 0,4 0,72 + 0,45 


était éliminé au plus tard dans les trois ou quatre semaines suivant son 
installation dans le nid, c'est-à-dire en pleine période d'incubation, et en 
<uCun cas nous n'assistions à des éclosions doubles. Insistons sur le fait que 
Cest presque toujours le premier œuf qui est alors abandonné, comme pen- 
dant la ponte, bien que les adultes ne manifestent pas à son égard la même 
indifférence que lors de la ponte, qu'ils semblent bien l’accepter et le couver 
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avec la même assiduité, mais non pas la même réussite, que le second œuf 
Dans la plupart des cas, les débris de coquille retrouvés sur le nid permettent 
de penser que l'œuf est brisé sur place. 

Enfin, au moment de l’éclosion, six couples de reproducteurs étaient pour- 
vus par nos soins de deux poussins. En aucun cas les poussins excédentaires 
n'étaient conservés plus de deux jours, et on retrouvait leurs cadavres sur 
les nids moins de 24 heures après leur introduction dans un cas, 24 heures 
après dans trois cas et 48 heures après dans deux cas. 

Ainsi, les Gorfous macaronis de l'archipel Crozet perdent systématique- 
ment leur premier œuf, et dans la quasi-totalité des cas avant même la ponte 
du second, bien que ce premier œuf soit tout aussi viable que le second et 
que le poussin qui en sort ne soit pas plus difficile à élever. Il s’agit d’ailleurs 
là d'une bonne adaptation dans la mesure où ils sont parfaitement incapables 
de mener à son terme l'incubation de deux œufs, que ce soit pendant l'agita- 
tion de la période de ponte ou pendant les grands calmes de l'incubation (6). 
D'ailleurs, ils ne semblent pas non plus être capables de couver deux jeunes 
poussins, pour ne rien dire de leur capacité à les alimenter — ce que les 
dates de notre séjour à l’île de l'Est ne nous ont pas permis de vérifier. 

Que se passe-t-il chez les autres gorfous ? Le tableau IV, qui expose quel- 
ques données concernant la ponte chez les six espèces du genre Eudyptes, 
montre (7) que deux espèces seulement perdent systématiquement leur pre- 


TABLEAU IV. — Poids et volume de l'œuf chez les différentes espèces du genre 


Eudyptes. 
RSR 
= Ee EME Le &S 
Ë s : 2 
FE se is dd a Se 
Premier oeuf couvé non non oui oui oui oui 
3 
Volumes (cm°) 
- premier oeuf 85,9 91,0 93,8 89,5 73,0 81,2 
mie MU HZ N03 16 m2 1075 
et, oi O8 0,80 0,74 0736 0,755 
Poids (9) 
Dénairies 53,9 38,0 ss 96,5 mo. 84 
RENE Mal 90 (203 6 18,7 18,1 
ré i27s 3965 390 2970 2800 2620 
re aees A EM 5% 7 335 3% 


au poids de l'adulte (2) 


mier œuf, à peu près au moment de la ponte du second, le Gorfou macaroni 
Eudyptes chrysolophus nous l'avons vu et le Gorfou de Sclater E. sclateri 
(RicHpace 1941, FaLLa, SrBson et TurBorr 1979) (8). Chez les autres, les deux 
œufs sont normalement incubés et les deux poussins élevés s'ils viennent à 
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naître, encore qu'il ne semble pas que les adultes réussissent jamais, chez 
aucune espèce, à mener conjointement les deux poussins au terme de leur 
croissance (ToLLu 1978, WarHAM 1974 a et b, 1975, WILLIAMS 1980). 

On remarquera que ces deux espèces E. chrysolophus et E. sclateri sont 
les plus grandes du genre, leur poids atteignant en effet 4 kilos environ 
contre 3 kilos seulement pour les quatre autres. Celles également chez qui le 
dimorphisme entre les deux œufs est le plus accentué — remarque déjà faite 
pour le Gorfou macaroni par GWyNN (1953), WarHaM (1975) et WILLIAMS 
(1980) — le volume du premier œuf ne représentant que 62-64 % de celui du 
second, contre 74-85 % chez les quatre autres. En fait, s’il existe une corréla- 
tion significative entre le poids de l'adulte et le poids du second œuf chez les 
six Eudyptes (r = + 0,86), il n'en va pas de même pour le premier œuf 
(x = + 0,50). Ainsi l'augmentation du dimorphisme entre les deux œufs chez 
les espèces les plus grandes est due au fait que le poids du second œuf varie 
comme celui de l'adulte, atteignant en moyenne 149 g chez les espèces de 
grande taille pour 118 g chez les petites (+ 26 %), alors que le poids du pre- 
mier œuf est pratiquement constant — en moyenne 96 g chez les grandes 
espèces et 91 g chez les petites (+ 5 %). Ce sont donc les espèces de grande 
taille qui présentent le plus faible rapport entre le poids du premier œuf et 
celui de l'adulte (2,2-2,5 % contre 2,8-34 %), celles donc chez qui l'abandon du 
premier œuf est le plus insignifiant sur le plan énergétique. 

Ce dimorphisme considérable peut sans doute nous aider à comprendre 
pour quelle raison les Gorfous macaronis traitent leur premier œuf avec une 
telle négligence. L'image de l'œuf, pour eux, se confond probablement avec 
celle du second œuf, et le premier œuf n'est considéré comme tel et couvé 
que lorsqu'il prend très exactement la place du second, c'est-à-dire exclusive- 
ment dans des conditions expérimentales, quand il est seul au nid après la 
seconde ponte. Dans les autres cas, qu'il soit seul au nid avant la ponte du 
second œuf ou qu'il l'accompagne, il n'est plus reconnu comme un œuf, mais 
probablement assimilé à un objet quelconque se trouvant sur le nid, un des 
cailloux qui constituent le nid par exemple, et traité sans plus de considéra- 
tion, donc rapidement voué à la destruction où au rejet. 

L'abandon du premier œuf observé chez certains gorfous, lié à la grande 
taille des oiseaux et à un très fort dimorphisme de leur ponte, n'est proba- 
blement qu'une variante, certes tout-à-fait extrême, des «naissances asyn- 
chrones », adaptation bien connue chez les oiseaux et qui consiste à ce que 
les poussins d'une même nichée naissent à des dates différentes donc présen- 
tent des poids différents; ces résultats sont obtenus parfois par la ponte 
d'œufs de tailles différentes, mais le plus souvent par des pontes asynchrones 
accompagnées d'une incubation débutant avec le premier œuf. 

Prenons en exemple le Skua subantarctique Stercorarius skua lônn- 
bergi (8). Cet oiseau pond deux œufs de tailles analogues et commence l’incu- 
bation dès la ponte du premier (BURTON 1968, STONEHOUSE 1956, WILLIAMS 
1980). C'est dire que les éclosions, comme les pontes, vont se produire à quel- 
ques jours d'intervalle et que, à la naissance du second poussin, le premier, 
qui a déjà été alimenté, sera plus lourd que lui. Autrement dit, en cas de 
Perte du premier œuf, le second peut le remplacer. En cas d'alimentation 
abondante, les deux poussins seront élevés jusqu’à l'envol. En cas de restric- 
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tions alimentaires, l'aîné des poussins n’aura aucune difficulté à éliminer le 
cadet. Plus fort que lui, il pourra, sinon le tuer directement, du moins l'écar- 
ter des sources de nourriture et causer sa mort par inanition. 

En fait, si l'élevage des deux poussins est souvent possible chez le Skua 
subantarctique (BARRÉ 1976, DERENNE, MOUGIN, STEINBERG et VOISIN 1976, DEs- 
PIN, MoUGIN et SÉGoNzac 1972, Downrs, EALEY, GWYNN et YounG 1959), il n’en 
va pas de même chez son homologue antarctique Stercorarius maccormicki 
chez qui l'élevage d'un seul poussin semble être la règle plutôt que l'excep- 
tion (CaucrLEY 1960, EkLUND 1961, JouvENTIN et GUILLOTIN 1979, LE MORVAN, 
MouGin et Prévost 1967, PRocTER 1975, SPELLERBERG 1971, WiLsoN 1907, Woon 
1971, YounG 1963). 

L'alimentation d'un second poussin qui n’a que peu de chances de réus- 
sir sa croissance constituant un regrettable gaspillage énergétique, certains 
oiseaux ont résolu le problème en menant leur double nichée jusqu’à l'éclo- 
sion mais pas plus loin, le second œuf étant abandonné dès l'éclosion du pre- 
mier ou le second poussin tué par son aîné dès sa naissance. Dans ces condi- 
tions, le premier œuf est certes favorisé par les adultes, mais il est toujours 
possible de rattraper sa perte éventuelle puisque le second est couvé jusqu'à 
l'éclosion. Ce rattrapage peut d'ailleurs être très efficace comme NELSON 
(1978) l'a montré chez les fous. En revanche, la croissance du poussin n'impli- 
que aucun gaspillage puisque les adultes ne nourrissent dès sa naissance que 
le seul poussin qu'ils sont capables d'élever. De telles adaptations ont été 
signalées chez nombre d'espèces appartenant à des groupes divers tels que 
par exemple les grues (Mizcer 1973), les fous (DorwARD 1962, NELSON 1978), 
les pélicans (Vesey-FiTzGERALD 1957), et également chez certains rapaces de 
grande taille comme Aquila verreauxi (GARGETT 1982) et Hieraaetus fasciatus 
(MEyBurG 1974) chez qui un important dimorphisme de la ponte s'ajoute à des 
naissances asynchrones : ainsi le poussin né du premier œuf, le plus gros, 
n'a aucune difficulté à éliminer son frère (10). 

Enfin, à un stade encore ultérieur, nous retrouvons nos Gorfous Eudyp- 
tes chrysolophus et E. sclateri. Contrairement aux aigles que nous venons de 
voir, qui investissent énormément sur un œuf, mais qui se gardent toutefois 
une solution de rechange en cas d'échec de cet œuf, nos gorfous placent tous 
leurs espoirs sur un seul œuf, le second. Au premier, d’ailleurs réduit à une 
taille insignifiante, il n'est donné aucune chance: il est abandonné avant 
même la ponte du second (11). 

Il est certain que de tels abandons paraissent tellement aberrants, telle- 
ment dysgéniques pour reprendre le mot de WarHAM (1975), qu'il est diffici- 
le de réaliser que le gaspillage qu'ils impliquent est en fait moindre qu'il 
ne l'est chez les Eudyptes de petite taille. Chez ces derniers en effet, il est 
perceptible à deux niveaux : deux œufs sont couvés alors qu'il est bien rare 
qu'ils éclosent tous deux ; deux poussins sont élevés alors qu'ils ne terminent 
jamais tous deux leur croissance. Les gorfous de grande taille, qui ne rejet- 
tent qu'un premier œuf représentant seulement 2% environ de leur propre 
poids, sont certainement plus économes : ils ne s'encombrent pas de l’alimen- 
tation d'un second poussin qu'ils ne réussiraient pas à élever. D'un autre 
côté, il n'y a plus chez eux de repêchage possible si le second œuf est perdu. 
Mais en fait, il n'y en a guère non plus chez les petits Eudyptes : dans les 
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localités où le Gorfou sauteur et le Gorfou macaroni cohabitent, la mortalité 
au nid est souvent plus forte chez le premier que chez le second (WiLLrams 
1980). En 1981-1982 à l'île de l'Est, bien que les Gorfous sauteurs aient couvé 
leur premier œuf, il leur naissait en moyenne 0,67 poussin par nid contre 
0,83 chez les Gorfous macaronis qui l'avaient rejeté. 

11 n'en reste pas moins que chez les gorfous, autant chez les oiseaux de 
grande taille, E. chrysolophus et E. sclateri que chez leurs congénères de 
petite taille, E. chrysocome, E. moseleyi, E. pachyrhynchus et E. robustus, 
la situation est manifestement déséquilibrée et probablement en voie d’évo- 
lution. Aussi, nous nous hasarderons à évoquer une hypothèse. 

À l’origine du groupe, il aurait existé un manchot de petite taille, vivant 
en climat chaud comme tous les manchots connus de l'ère tertiaire (SIMPSON 
1975), pondant deux œufs de tailles analogues et élevant deux poussins, et 
compensant la rareté de la nourriture caractéristique des mers chaudes par 
la faiblesse du taux de croissance et la longueur de la période d'élevage (12). 

L'adaptation au froid se serait accompagnée d’une augmentation de la 
taille des adultes (13) et d'une réduction de la durée du cycle reproducteur, et 
donc de celle de l'élevage des poussins (4). L'élevage de deux poussins deve- 
nait alors impossible, non Pas parce que la nourriture manque dans les mers 
froides, bien au contraire, mais parce que les adultes ne pouvaient pas faire 
le nombre de voyages alimentaires qui aurait été nécessaire dans le peu de 
temps — un peu plus de 2 mois — qui leur était imparti par le milieu, compte 
tenu également des contraintes de la concurrence avec les autres manchots 
vivant dans les mêmes localités (CRoxALL et FURSE 1980, CRoXALL et PRINCE 
1980). En fait, les adultes amènent à terre autant de nourriture qu'ils le peu- 
vent, et cela suffit tout juste à élever un poussin dans le meïlleur des cas. 
Dans ces conditions, l'impossibilité d'élever. deux poussins a favorisé une 
diminution de la taille du premier œuf, peu nette chez les gorfous de petite 
taille et accompagnée de tentatives infructueuses pour élever deux poussins, 
plus évidente chez les gorfous de grande taille et liée à l'abandon de ce pre- 
mier œuf. 

Une telle évolution peut-elle se poursuivre jusqu’à la disparition du pre- 
mier œuf, inutile certes, mais représentant un gaspillage énergétique somme 
toute peu important ? Il est impossible d'en juger. Notons toutefois que la 
ponte unique existe déjà chez les grands manchots du genre Aptenodytes 
qui vivent en climat froid ou très froid et qu'elle ne semble pas leur être 
défavorable. 

Ainsi, l'abandon systématique du premier œuf observé chez le Gorfou 
Macaroni n'est probablement qu'une variante extrême d'une adaptation clas- 
sique chez les oiseaux, celle des « naissances asynchrones ». Elle semble être 
très favorable à notre oiseau, et se placer dans le cadre d'une adaptation 
toujours meilleure à la vie en climat froid. 


NOTES 
(1) Toutefois CoMER (VERRILL 1895) signale précisément l'existence de deux 


œufs chez le Gorfou macaroni, sans cependant noter leur différence de taille, 
différence qu'il a pourtant remarquée chez le Gorfou sauteur, 
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@) La valeur a été ultérieurement confirmée pour la même et pour 
d'autres localités (Soucex in Gwynn 1953, Dowxes 1955, ToLLU 1978). 


(3) En Géorgie du Sud, CRoxaLL et Prince (1979) signalent également qu'aucun 
premier œuf n'arrive à éclosion, la plupart d'entre eux étant perdus avant la 
ponte du second œuf. 


(4) Par la suite, Wizztams (1980) a signalé que l'attitude dressée des 
couveurs et la disposition de leurs nids, en terrain dégagé et peu construits, 
facilitait le dérangement par d'autres oiseaux. 


(5) 824% des abandons des premiers œufs se produisent la veille ou le 
jour même de la ponte du second œuf. 


(@ On peut dans ces conditions penser que le nombre et l'agressivité des 
oiseaux présents à terre au moment de la ponte n'est qu'une des causes 
possibles de l'abandon d'un premier œuf voué de toutes manières à la dispa- 
rition. L'importance des abandons observée à l'ile de l'Est la veille et le jour 
même de la ponte du second œuf permet également d'imaginer que, à l'approche 
de la seconde ponte, les adultes «font le ménage» dans leur nid au détriment 
du premier œuf. 


(7) D'après BalLey et SORENSEN 1962, BarRÉ, DERENNE, MOUGIN et VorsiN 1976, 
Faura, Sison et Turgot 1979, RicHpaie 1950, 1951, Sronemouse 1971, Toizu 1978, 
WarHam 1972, 1974a et b, et des données inédites provenant de l'ile de l'Est 
(archipel Crozet). Les volumes ont été calculés à l'aide de la formule 
V = 0,512 Ld? (SronerousE 1963). Pour les poids non mentionnés dans la littérature, 
nous avons utilisé la formule W — 0,552 Ld (WarHam 1974). Enfin, Eudyptes 
moseleyi est parfois considéré comme une sous-espèce de E. chrysocome. 


(8 Si les Gorfous sauteurs Eudyptes chrysocome couvent leurs deux œufs, 
ils semblent cependant favoriser le second (BuRGER et WiLLrams 1979). 


(@) Pour des raisons de commodité, tous nos exemples sont empruntés à des 
oiseaux qui ne pondent que deux œufs. 


(10) Des observations analogues à celles effectuées chez les gorfous ont 
été faites chez les aigles chez qui la survie du poussin né du petit œuf est 
largement conditionnée par l'importance du dimorphisme entre les deux œufs 
(Enwarps et CoLopy 1983). Le fratricide est en effet obligatoire chez les espèces 
dont les œufs présentent le dimorphisme le plus important — le volume du petit 
œuf représentant environ 88-89 % de celui du plus gros. Il n'est que facultatif 
si le dimorphisme est moindre — le volume du petit œuf représentant alors 95- 
97% de celui du plus gros. Dans tous les cas, la différence entre les deux œufs 
est très inférieure à celle notée chez les gorfous. 


(11) La logique et la simplicité veulent que l'œuf abandonné soit le second 
à l'éclosion et le premier à la ponte. C'est bien ce qui est observé. En effet, il 
est plus aisé et moins risqué de négliger le second œuf à l'éclosion du premier 
que l'inverse, et l'élimination d’un aîné plus petit par un cadet plus gros néces- 
siterait la mise en œuvre de mécanismes probablement complexes. De même, le 
rejet d'un second œuf dès sa ponte, alors que le premier serait déjà pondu et 
couvé depuis plusieurs jours, risquerait de poser aux gorfous des problèmes 
complexes de choix et de moyens, alors que l'absence d'intérêt pour le premier 
œuf, qui entraîne dans la plupart des cas sa perte avant même la ponte du 
second, est un mécanisme simple et très efficace. 


(12) L'ancêtre hypothétique que nous évoquons pourrait avoir été proche, 
quoique de plus petite taille, du Manchot à œil jaune Megadyptes antipodes de 
Nouvelle Zélande, parent proche des Eudyptes, qui vit dans des mers relativement 
chaudes, pond deux œufs de tailles analogues qu’il couve pendant 40 à 50 jours 
et élève deux poussins pendant 110-115 jours (FALLA, SIBsoN et TurBorT 1979). 

(13) Dans la zone néo-zélandaise, Eudyptes sclateri qui niche sur les îles 
subantarctiques (Auckland, Campbell, Bounty et Antipodes, entre le quarante 
huitième et le cinquante-deuxième degré de latitude sud) est sensiblement plus 
méridional que E. pachyrhynchus, cantonné en Nouvelle-Zélande et sur les îles 


Source : MNHN. Paris] 


PONTE DU GORFOU MACARONI 289 


proches, et E. robustus qui descend aux îles Snares jusqu'au quarante-huitième 
parallèle. Dans la zone de l'océan Atlantique et de l'océan Indien, E. chrysolophus 
descend jusqu'au soixante-troisième parallèle, alors que E. chrysocome s'arrête 
au cinquante-cinquième et E. moseleyi au quarantième. 


(14) L'adaptation aux milieux froids serait peut-être un terme plus exact. 
En effet, la réduction évidente de la durée du cycle reproducteur chez les 
manchots de cette taille vivant en climat froid — à titre d'exemple, l'élevage 
des poussins ne dure que 65 jours en moyenne chez 5 espèces antarctiques et 
subantarctiques contre 86 jours chez 6 espèces subtropicales — est probablement 
causée par plusieurs facteurs. Le climat en est certainement un pour les localités 
les plus méridionales. Partout ailleurs, le cycle d'abondance du plancton joue un 
rôle éminent. Si la nourriture est en effet très abondante dans les mers froides, 
elle ne l'est que pendant un temps assez court — quelques mois — ce qui 
impose un élevage rapide suivi d'une considérable dispersion en mer. 


SUMMARY 


The two eggs in the clutch of the Macaroni Penguin Eudyptes chrysolophus 
differ greatly in size, the first being considerably smaller than the second. The 
other large crested penguin, the Erect-crested Penguin E. sclateri, also lays two 
very dissimilar eggs, but this size difference is far less important in the 
smaller Eudyptes. 

The Macaroni Penguin deserts its first egg during the incubation period, 
usually before the second is laid; though they are perfectly viable, adults are 
unable to brood two eggs or rear two chicks. Erect-crested Penguins show the 
Same behaviour, other Eudyptes often brood two €ggs and try to rear two 
chicks but fledging is unsuccessful. 

Hypotheses are presented to explain the origin and value of this apparently 
aberrant behaviour. 
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Changement de partenaire chez la Perdrix rouge 
(Alectoris rufa) 


par Dominique PEPIN 


INTRODUCTION 


Le passage de la vie en compagnie à la vie en couple est un événement 
qui s'effectue chez la Perdrix rouge de façon progressive. On relève tout 
d'abord des différences géographiques non négligeables: si l’appariement 
entre partenaires débute en janvier en Corse, il ne se produit qu'en mai sur 
les contreforts du Larzac (C.T.G.R.E.F. 1975). En fait, même pour une popu- 
lation donnée la formation des couples concerne un nombre croissant d'oi- 
Scaux, au fur et à mesure de l'évolution de leurs conditions physiologiques 
et de leurs conduites comportementales. C'est ainsi, par exemple, que dans 
le midi méditerranéen, le pourcentage des observations concernant des cou- 
ples augmente significativement dès janvier mais n’atteint un maximum qu’en 
Mars-avril (PÉPIN et MATHON 1979). Des rassemblements temporaires d'oiseaux 
vivant en couples peuvent d’ailleurs se produire, à la suite le plus souvent de 
perturbations atmosphériques sévères, mais également pour d’autres raisons 
omportementales : cas du rassemblement d'oiseaux très loquaces à la mi- 
mars dans un espace réduit, une heure environ avant le lever du soleil, dans 
les Deux-Sèvres, décrit par FOUQUET (1978) ou du regroupement de couples à 
la mi-février, pour passer la nuit ensemble, dans le Lauraguais (Haute- 
Garonne), observé par PÉPIN et CONTANT (1983). 

La plupart des renseignements relatifs à la formation des couples dans 
la nature chez la Perdrix rouge reposent sur l'observation d'oiseaux non mar- 
qués, qu'il est donc impossible d'individualiser de façon certaine. Compte 
tenu de ce fait et vu le caractère progressif du passage à la vie en couples, il 
nous a semblé intéressant de voir dans quelle mesure le choix entre parte- 
maires sexuels peut se trouver modifié. Notre objectif a donc été, d’une part 
de disposer d'oiseaux sauvages marqués de façon à les reconnaître de 
manière individuelle, et d'autre part de suivre leur assemblage et le mode 


d'occupation de l'espace en fonction des contraintes extérieures qu'ils ont à 
subir. 
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MATERIEL ET METHODES 


Description sommaire du secteur d'étude. 


Situé à 5 km à l'ouest de Carcassonne (Aude), le secteur d'étude se trouve 
sous l'influence du climat méditerranéen : aux étés chauds et secs succèdent des 
hivers doux, De violents orages peuvent se produire durant l'été et l'automne 
mais les précipitations annuelles totales se situent entre 600 et 700 mm. La zone 
d'étude s'étend sur 222 hectares de plaine cultivée. Le paysage est marqué par 
la présence majoritaire de la vigne (60%) et de rideaux d'arbres brise-vents. Le 
reste de l’assolement intéresse surtout les céréales d'hiver et de printemps (31%). 
On trouve également de la luzerne, du colza, des parties boisées et 2 pièces d'eau. 


Piégeage, marquage et observation des oiseaux. 


De 1979 à 1981, de la mi-mars à la mi-mai, un réseau de pièges (mues et 
nasses) est mis en place. La période de capture proprement dite est précédée 
par une période d'agrainage au cours de laquelle les pièges sont détendus. Les 
opérations de contrôle ont lieu 3 fois par jour de façon à ne pas laisser les 
oiseaux emprisonnés trop longtemps. L'effort de piégeage dépendant à la fois 
du nombre de jours de piégeage (J) et de la quantité de pièges disponibles (P), 
nous l'exprimerons par le produit de ces 2 paramètres, soit, pour simplifier, 
par l'expression JP. 

Toute Perdrix rouge capturée est munie d'une bague à une patte et d'un 
poncho. Une combinaison de couleurs et de symboles permet une reconnaissance 
individuelle de chaque oiseau capturé. L'identification du sexe est basée sur le 
relevé de données biométriques telles que le poids corporel, la longueur de l'aile 
pliée, la présence et l'aspect des ergots (PÉPIN et CoNTANT 1981). La détermination 
de l’âge repose sur l'examen des deux rémiges les plus externes: leur extrémité 
est pointue et blanche pour les jeunes, arrondie et usée pour les adultes 
(Burrau 1913). 

Les observations de Perdrix rouges, marquées ou non, sont enregistrées 
sur des fiches standardisées. Réalisées de façon fortuite au cours des campagnes 
de piégeage, elles sont essentiellement basées sur des tournées en voiture em- 
pruntant toutes les voies d'accès disponibles, selon un quadrillage serré. Deux 
observateurs munis de jumelles 10 x 40 prennent place dans le véhicule évoluant 
à vitesse réduite et surveillent les parcelles situées de part et d'autre du trajet 
emprunté. Chaque observation est reportée sur plan selon un code approprié. 
Une synthèse mensuelle est dressée jusqu'en juillet-août. 


Suivi radiotélémétrique. 


En 1980, sept oiseaux furent équipés d'émetteurs radio de type SM | 
(alimentation par pile au mercure de 1,35 volts). Le système de fixation utilisé 
consiste en un harnais comprenant deux boucles lâches, reliées l'une à l'autre 
au niveau du thorax. En fait, une seule perdrix adulte sera plus particulièrement 
suivie, le repérage des autres oiseaux étant limité par suite de contraintes 
techniques. Lors de journées mobilisant deux véhicules de réception, un pointage 
de la position de l'oiseau suivi est réalisé toutes les 10 minutes en général, de 
l'aube au crépuscule. Le système de réception comprend un récepteur relié à 
2 antennes directionnelles « Yagi» montées en parallèle, ce qui correspond au 
système classique « Null-peak» de chez AVM Instrument Company. Une liaison 
par radiotéléphone permet d'une part d'effectuer des relevés synchrones entre 
les deux véhicules et d’autre part de procéder au fur et à mesure à un dépouille- 
ment des données ainsi recueillies. Grâce à ce contrôle régulier, dans le cas 
où l'angle des lignes de recoupement ne se situe plus dans la fourchette acceptable 
de 90° + 30, il est possible que l'un des véhicules de réception adopte une 
implantation plus idéale. La disposition de balises fixes en des points remar- 
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quables sur le terrain permet à chaque changement de position du véhicule 
concerné de se recaler très rapidement. On trouvera dans PÉPIN et CoNTANT 
(1983) une description détaillée du suivi réalisé le 20 juin 1980. 

Au total 6 séances de radiopistage (” radiotracking ”) seront réalisées, du 8 mai 
au 27 juin 1980. Le dépouillement de l'ensemble des données est repris au labora- 
toire, sur une photo aérienne. Une grille fixe consistant en un carroyage de 
25 mètres de côté (0,0625 ha) est adoptée de façon à standardiser les relevés. 
Tout point tombant à l'intérieur d'un carreau est rapporté en son centre. Trois 
éléments objectifs sont fournis par le système adopté (BiprAu et al. 1983) : a) une 
localisation géographique à l'instant t (les coordonnées d'un carreau); b) une 
distance parcourue entre 2 localisations successives (distance du centre du carreau 
occupé à l'instant t, au centre du carreau occupé à (t + 10 mn); c) un nombre 
de fois où l'oiseau est pointé dans un carreau donné. 

À partir de ces éléments, il est possible de délimiter des zones de fréquen- 
tation (soit à l'échelle de la journée, soit à une échelle temporelle plus importante) 
ainsi que des secteurs plus où moins utilisés (fréquence d'occupation d’un carreau 
particulier par rapport au nombre total de relevés effectués au cours de la 
période de suivi). La délimitation de la zone d'activité pluri-journalière prend 
en compte l'ensemble des carreaux fréquentés au moins une fois au cours de 
l'une des journées retenues. De plus, on y adjoint tout carreau non fréquenté 
entouré d'au moins 3 carreaux voisins fréquentés. Ceci permet de mieux caracté- 
riser le domaine d'activité, pour une période donnée, aussi bien dans sa forme 
que dans son étendue. 


Quatre classes d'utilisation sont retenues : 


Classe A: zone rarement utilisée : F/carré = 0-5 % du total des relevés 
Classe B : zone peu utilisée : F/carré 5-10 % du total des relevés 
Classe C : zone bien utilisée : F/carré = 10-20% du total des relevés 
Classe D : zone très utilisée : F/carré > 20% du total des relevés 


L'activité locomotrice est évaluée grâce à la succession des distances parcou- 
rues pour passer d’un carreau donné à un autre. Cependant, compte tenu de la 
limite de précision du système de repérage, tout déplacement inférieur à 
25 mètres n'est pas comptabilisé et l'évaluation de l’activité locomotrice se révèle 
donc en partie sous-estimée. 


Lâcher d'oiseaux d'élevage. 


Seize oiseaux issus d'élevage ont été marqués avant d'être introduits sur le 
secteur d'étude en mars 1980. Seuls 3 d'entre eux ont été revus à partir de 
début avril. 


RESULTATS 


EFFICACITÉ DU PIÉGEAGE ET DES OBSERVATIONS 


En 1979, 732 JP ont permis la capture de 17 oiseaux différents (LANEAU 
1979). L'année suivante, malgré un effort de piégeage double (1458 JP), seules 
16 perdrix ont été capturées (LESCOURRET 1980). L'efficacité du piégeage reste 
Proche en 1981 puisque près de 900 JP ont été nécessaires pour capturer 
Il individus différents (CLABAUT 1981). 

Par rapport à l'estimation de l'effectif présent à l'époque des périodes 
d Piégeage, approximativement une perdrix sur 3 est capturée (valeurs 
réelles : 35, 43 et 32%, respectivement en 1979, 1980 et 1981). 
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La «pression d'observation » peut être exprimée de plusieurs manières 
grâce à l'utilisation de différents paramètres. Les plus couramment employés 
se réfèrent à la longueur des circuits d'observation, au temps consacré pour 
accomplir les tournées ou plus simplement au nombre de tournées réalisées 
au cours d'une période donnée. La quantité d'observations enregistrées est 
alors exprimée sous la forme d'indices d'abondance (par kilomètre parcouru 
ou IKA, par heure d'observation ou ITA, par tournée d'observation où MOT). 

L'étape suivante consiste à prendre en compte la densité existant sur le 
secteur d'étude pour en déduire des coefficients de correction. Indépendam- 
ment du système adopté, dont la valeur a été discutée par ailleurs (PÉPIN 
1981), retenons simplement à titre indicatif que seuls 2 contacts en moyenne 
sont enregistrés par heure d'observation! Jusqu'à la mi-mai, ces contacis 
concernent surtout des oiseaux (marqués ou non) en couples. Par la suite, il 
s'agit le plus souvent d'oiseaux isolés. 


APPARIEMENT DES OISEAUX MARQUÉS 


Pour juger de la stabilité de l'appariement entre Perdrix rouges, l'idéal 
est de disposer de couples où les 2 individus sont marqués puis d'effectuer 
sur eux un nombre suffisant d'observations pendant une période assez lon- 
gue (au minimum pendant un mois). 

Les données générales de capture et d'observation exposées précédem- 
ment permettent déjà d'illustrer la grande difficulté pratique à satisfaire ces 
conditions matérielles. De plus, la capture simultanée ou rapprochée des 2 
individus d'un même couple concerne un nombre limité de cas: 5 cas en 
1979, 2 cas en 1980 et 2 cas en 1981, dont l’un intéresse un couple issu de 
l'appariement entre oiseaux provenant d'élevage. De cet échantillon assez 
réduit doivent d’abord être exclus 2 couples peu observés après leur mar- 
quage : le premier en 1979, le second l'année suivante. D'autre part, lors de 
la campagne de piégeage de 1979, une femelle capturée en même temps qu'un 
mâle présente une blessure à l'aile. Cet oiseau ne sera plus jamais revu 
après sa remise en liberté et cet accident sera à l'origine, quelques jours 
plus tard, d'un combat entre le mâle ayant perdu sa femelle et un autre 
mâle accouplé avec un oiseau non marqué (voir la description de ce combat, 
un peu plus loin). 

Sur les 6 couples restants, quatre intéressent des oiseaux toujours vus 
ensemble : ils peuvent donc être assimilés à des couples stables. 

Par contre, des modifications dans l'assemblage des oiseaux marqués 
seront observés dans les cas suivants : 


Cas n° 1. — Le couple formé par 2 oiseaux issus d'élevage et libérés en 
mars 1981 se maintiendra jusqu’à la disparition du mâle par prédation. La 
dernière observation les concernant sera faite le 13 avril. Deux jours plus 
tard, la femelle est repérée seule, en train de chanter. À une cinquantaine de 
mètres d'elle se trouve un mâle sauvage marqué dont la zone d'activité habi- 
tuelle se situe à environ 500 mètres de là. Cet oiseau sauvage avait été vu peu 
de temps auparavant en compagnie d'un individu non marqué, puis de 2 
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oiseaux non marqués. Finalement, il s'apparie à la femelle d'élevage le 
18 avril, après avoir été revu isolé. Le secteur fréquenté par ce nouveau cou- 
ple coïncide alors avec celui que le mâle occupait précédemment. Le poncho 
de la femelle d'élevage sera découvert en dehors de ce secteur à la fin juin, 
ce qui laisse supposer qu'elle aussi aura été victime d’un prédateur. À la fin 
de juillet, le mâle sauvage marqué sera de nouveau observé en compagnie 
d'une perdrix adulte non marquée, alors qu’en août il accompagnera 2 adul- 
tes non marqués et 3 jeunes. 


Cas n° 2. — Capturés au début d'avril 1981, les 2 oiseaux d'un même 
couple sont observés ensemble au cours des 2 jours suivant leur marquage. 
Le troisième jour, seule la femelle est repérée (le mâle ne sera plus jamais 
revu par la suite sur le secteur d'étude). Puis deux jours plus tard, cette 
femelle se trouve en compagnie d’un autre mâle marqué : le nouveau couple 
ainsi constitué restera uni durant la saison de reproduction (couple observé 
pour la dernière fois le 9 juillet). A l'origine, le mâle de ce couple est observé 
à deux reprises en même temps qu’une perdrix non marquée. 


Cas n° 3. — Une femelle équipée d’un émetteur le 24 mars 1980 est, cha- 
que fois qu’elle est observée, en compagnie d’un oiseau non marqué, et ceci 
jusqu'à la séance de radiotracking du 23 mai (soit pendant au minimum 
2 mois). Par contre, elle fréquente pour la première fois le 12 juin un mâle 
marqué. Elle conserve cet appariement au moins jusqu’au 30 juin. À la fin de 
juillet, elle est repérée en compagnie d'une perdrix non marquée, puis, à la 
miaoût, accompagnée de 7 jeunes et de 2 adultes non marqués. L'individu 
marqué qu’elle fréquente au cours de la seconde quinzaine de juin est un 
mâle solitaire capturé le 9 avril, revu par la suite, toujours seul. Cet oiseau 
sera recapturé lors de la campagne de piégeage de 1981. 

Dans ce qui suit, nous allons voir dans quelle mesure le changement de 
partenaire de cette femelle se répercute sur son mode d'occupation de l'espace 
et sur son rythme d'activité locomotrice. 


SUIVI RADIOTÉLÉMÉTRIQUE DE LA PERDRIX ROUGE ÉQUIPÉE D'UN ÉMETTEUR 


1) Occupation de l'espace. 


Le domaine que fréquente cet oiseau est représenté par la figure 1. Ce 
Secteur se trouve délimité au nord par une route départementale et il est 
adossé au sud à une partie boisée. Exception faite. d'une petite surface en 
terre nue et d’un champ de colza, l’ensemble des parcelles concerne de la 
vigne. De nombreux chémins d'accès permettent des déplacements faciles 
en voiture. 

La zone d'activité journalière utilisée par cette Perdrix rouge à chacune 
des 6 séances de suivi est schématisée sur la figure 2. Un repère fixe permet 
de se situer par rapport à la figure précédente. Lors des contrôles réalisés 
‘a mai et le 5 juin, la perdrix est localisée essentiellement à droite du repère 
fe. Lors de la séance du 5 juin, on note une tendance à une fréquentation 
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ue RSS + 


Fig. 1. — Secteur fréquenté par la Perdrix rouge équipée d'un émetteur. L'étoile 
sert de repère pour les figures 2 et 3. 


13 JUIN 


20 JUIN 


27 JUIN 


Fig. 2. — Zone d'activité journalière utilisée par la Perdrix rouge lors de 6 sue 
de contrôle radiotélémétrique. L'intensité de fréquentation est fonction de la 
taille des cercles noirs. Les cercles blancs du 20 juin concernent la localisation 
de l'oiseau après dérangement. 
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soutenue de 2 carreaux voisins, qui correspondent sur le terrain à une allée 
bordée d'arbres et à une parcelle de vigne. 

Par la suite, la perdrix change radicalement de zone puisqu'elle occupe 
un secteur situé à gauche du même repère. Ce glissement de zone d'activité 
l'amène à fréquenter essentiellement une parcelle de terre nue entourée par 
un ensemble de parcelles de vigne. Les carreaux les plus utilisés se situent 
en général au voisinage de secteurs frontières (par exemple, chemin entre 
parcelles de vigne). 

En excluant la fréquentation exceptionnelle du bord d'un étang, le 20 
juin, à la suite d'un dérangement en milieu de journée, ainsi qu'une fin de 
séance sujette à caution (repérage probable par l'oiseau du véhicule de 
réception mobile), l'ensemble du domaine d'activité de cette perdrix est 
séparé en 2 zones distinctes (fig. 3). La zone À, qui se rapporte aux séances 
de contrôle des 8 et 23 mai ainsi qu'au 5 juin, couvre 4,3 ha. Elle s'étend 
d'est en ouest sur une distance d'environ 400 mètres et du nord au sud sur 
250 mètres. La zone B, qui concerne les 3 autres séances de contrôle réali- 
sées en juin, couvre une surface légèrement plus faible (3,6 ha) et possède 
une forme plus compacte (350 mètres d'est en ouest pour 200 mètres du nord 
au sud). 


Fig. 3. — Ensemble du domaine d'activité de la femelle en mai et juin. Occupation 
de la zone A les 8 et 21 mai et le 5 juin. Occupation de la zone B les 13, 
20 et 27 juin. 


Le recouvrement entre les 2 zones est relativement faible puisqu'il ne 
représente que 0,75 ha par rapport à une occupation totale s'étendant sur 
un domaine de 7,2 ha, caractérisé par un allongement important (550 à 600 
mètres d'est en ouest) et par une frontière nord bien marquée (présence de 
la route départementale). 


2) Variation de l'activité locomotrice. 


, Au cours de la période d'étude, une évolution nette de l'activité locomo- 
irice de l'oiseau suivi se manifeste essentiellement dans l'ampleur des dépla- 
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cements journaliers. En effet, si la distance minimale parcourue durant les 
journées des 8 et 23 mai reste comprise entre 3,3 et 3,4 kilomètres, elle tombe 
à environ 2 kilomètres le 20 juin pour ne pas dépasser 1,6 kilomètres le 
27 juin. Ceci se traduit par une baisse très sensible de la vitesse moyenne de 
locomotion: qui, exprimée par heure de jour, de 220 mètres en mai passe à 
124 mètres le 20 juin et à 100 mètres une semaine plus tard. Cette baisse 
dans l'activité locomotrice est en partie seulement consécutive à l'adoption 
de courtes phases d'immobilité. Le 20 juin, on note en particulier que, suite 
à-un dérangement, l'oiseau quitte précipitamment le secteur qu'il occupait 
pour une demi-heure environ. Il le regagne ensuite, mais avant de reprendre 
son circuit normal, il reste alors complètement immobile pendant une nou- 
velle demi-heure ! Le 27 juin, cinq phases d’immobilité sont également enre- 
gistrées, mais elles correspondent le plus souvent à un positionnement très 
particulier de l'oiseau : il fréquente alors la bordure d'un chemin entre deux 
parcelles de vigne. Franchi très rapidement ou au contraire non traversé, ce 
chemin peut être considéré comme une véritable frontière près de laquelle 
prédomine une attitude de guet. 

L'itinéraire de l'oiseau au cours de ses déplacements peut se trouver 
influencé par les conditions atmosphériques du moment. C'est ainsi que, par 
vent modéré de secteur nord-ouest, l'oiseau circule entre les rangs de vigne 
en adoptant un trajet plus ou moins circulaire. En revanche, par vent fort 
de secteur ouest, il préfère conserver un itinéraire rectiligne, de façon à pou- 
voir toujours faire face au vent. 


COMPORTEMENT AGONISTIQUE ENTRE MALES 


Le mâle À est une perdrix adulte capturée en même temps qu'une 
femelle dans une nasse le 24 avril 1979. La femelle, trouvée blessée à l'aile, 
se montre incapable de s'envoler au moment où elle est relâchée. Deux semai- 
nes plus tard, le mâle A est observé seul. Adoptant comme perchoirs soit une 
butte de terre soit les fils de fer de la vigne haute dans laquelle il se trouve, 
il chante très fréquemment. Un oiseau non observé lui répond. 

Le mâle B est une perdrix née au cours de l’année précédente (suba- 
dulte). Capturé seul le 5 mai, il est observé le 7 mai en compagnie d’un oiseau 
non marqué. 

Le 10 mai, à 5 h 23 TU, un trio comprenant les 2 mâles marqués et une 
pérdrix non marquée est repéré. Soudain, les 2 mâles marqués s'éloignent de 
loïseau non marqué, en courant sur une trentaine de mètres. Puis, conti- 
nuänt à courir parallèlement l’un à l’autre, ils se déplacent sur la circonfé- 
rence imaginaire d’un cercle ayant approximativement 10 mètres de rayon. 
Ils effectuent plusieurs tours de cercle puis, après cette course d'intimida- 
tion, s'observent cou tendu. Ils commencent à se battre à 5 h 37: ils sautent 
en l'air en battant des ailes, tentent de se donner des coups de pattes, s’accro 
chent, retombent lun sur l'autre, etc. Au cours de ce combat, le troisième 
individu contourne prudemment le cercle par le nord, puis par l'ouest. Après 
s'être rapproché, il se perche sur un cep de vigne et observe attentivement 
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les combattants. Ceux-ci finissent par quitter le lieu du combat, courant vers 
le nord, puis reviennent tout en continuant à se battre. Le mâle B adopte 
alors un comportement de pseudo-picorage au cours duquel il imite un pico- 
rage au sol mais sans prise de nourriture. Le mâle À en profite pour contour- 
ner son adversaire et pour l’agresser par derrière: il agrippe la nuque tout 
en cherchant à le chevaucher. Le combat reprend alors comme précédem- 
ment. Finalement, le mâle B, toujours poursuivi par À, s'éloigne vers le nord- 
ouest puis le nord et s'envole à 5 h 48. À partir de cet instant, le troisième 
oiseau chante à plusieurs reprises. Le mâle À revient progressivement vers 
lui en changeant fréquemment de perchoirs et en louvoyant dans plusieurs 
directions. Il secoue ses ailes comme s'il s’ébrouait après un bain de pous- 
sière. L'ensemble de ces manifestations de parade se termine à 5 h 58. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


Chez la Perdrix rouge, la plus grande partie du cycle biologique annuel 
est consacré à une vie essentiellement collective. Il est caractéristique, en 
particulier, de noter les rassemblements très précoces d'adultes n'ayant pu 
se reproduire, puis les regroupements entre compagnies dès que les jeunes 
perdreaux atteignent l’âge de 4 semaines. Ce type d'organisation sociale se 
trouve radicalement changé à l'époque de la reproduction : les oiseaux s’ap- 
varient 2 à 2 et fréquentent alors un secteur restreint, 

Néanmoins l’appariement entre partenaires d'un couple est un phéno- 
mène qui peut se trouver remis en cause sous la pression de diverses influen- 
ces externes. Dans notre étude, on soulignera par exemple le rôle de la dis- 
parition brutale de l'un des partenaires soit par prédation, soit par accident 
imputable au mode de capture. 

La Perdrix rouge qui vient de perdre son partenaire modifie rapidement 
Son comportement. Quel que soit son sexe, la première manifestation qu'a- 
dopte l'oiseau est de signaler sa présence par le chant. Comme nous l'avons 
vu, ceci peut être suffisant pour provoquer le déplacement d'un coq attiré 
Par les appels d'une femelle. Si cette attitude se révèle suffisante, il peut y 
avoir affrontement entre mâles pour l'appropriation d'une femelle déjà appa- 
riée, 

Au cours d'un tel affrontement, différents types de comportements sté- 
réotypés peuvent être observés (CRaMP et Simmons 1980). Ainsi, l'animal 
dominé stoppe le combat pour adopter un comportement de pseudo-picorage. 
Ce Phénomène, fréquent chez un grand nombre d'oiseaux, est considéré par 
Tinwrcex (1940) comme une simple activité de substitution, Cette activité 
“à vide» peut se voir également attribuer la valeur d'une manœuvre de 
diversion. D'autres postures ou attitudes peuvent être adoptées par l'oiseau 
dominé. Ainsi, GoopwiN (1958) décrit une parade de soumission de la Perdrix 
Touge au cours de laquelle l'oiseau s'accroupit et relève les ailes pliées en 
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ayant les rémiges primaires un peu étendues. Inversement, l'animal dominant 
manifeste sa supériorité en chevauchant son adversaire, attitude agressive 
rappelant les démonstrations de dominance observées chez de nombreux 
mammifères. 

Une fois le nouveau couple constitué, il semble que ce soit la femelle qui 
quitte le secteur qu'elle fréquentait antérieurement pour utiliser celui de son 
nouveau partenaire. Cette attitude pourrait être une caractéristique générale 
lors de toute formation de couples chez la Perdrix rouge. On soulignera, 
pour étayer cette hypothèse, le rôle prépondérant joué par les mâles dans 
la mise en place puis dans le maintien de la territorialité des couples : l'acti- 
vité vocale intense enregistrée à cette époque en est le témoignage le plus 
évident. 

Par contre, le changement de partenaire au cours de la période de repro- 
duction n’a pas d'influence notable sur l'étendue du domaine vital. Dans les 
conditions de notre étude, le domaine vital de la femelle suivie au mois de 
juin reste similaire à celui du mois de mai et couvre une superficie voisine 
de 4 ha. À titre de comparaison, le domaine vital de la Perdrix rouge dans 
un paysage agricole voué à la polyculture et à l'élevage semble plus étendu 
puisqu'à la même époque, Ricer (1982) indique 8,4 ha pour le mois de mai et 
9,5 ha pour le mois de juin. Il convient cependant de signaler que le mode 
d'évaluation des domaines utilisés repose, dans ce cas, sur un décompte de 
carreaux fréquentés dont la surface unitaire est quatre fois plus grande (un 
quart d’hectare). 

Grâce à l'étude détaillée de l’activité locomotrice, il a été possible de 
mettre en évidence une baisse nette des déplacements journaliers entre les 
relevés réalisés en mai et ceux réalisés fin juin. Il semble logique, à première 
vue, de relier cette évolution aux modifications comportementales de la 
femelle, consécutives à son changement de domaine et de partenaire. Néan- 
moins, le même phénomène est retrouvé chez l'ensemble des perdrix (mâle 
ou femelle) suivies par Ricor (1982) dans le Lauraguais : cet auteur note que 
la distance minimale moyenne parcourue par heure de jour diminue d'un 
tiers entre mai et juin pour les oiseaux non couveurs, et des deux tiers pour 
les oiseaux couveurs. Le développement du couvert végétal, qui s'accompagne 
d'une augmentation des disponibilités alimentaires et d'une diminution de 
la visibilité, peut être à l'origine de cette évolution. Il n'est pas exclu égale- 
ment qu’interviennent des facteurs aussi divers que l’évolution de l'état phy- 
siologique des oiseaux en relation avec les modifications générales du climat. 
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SUMMARY 


Red-legged Partridges Alectoris rufa were captured between mid-March and 
mid-May during three years 1979-81 in a major wine producing area near Carcas- 
sonne, Aude, southern France. Most birds were marked with backnumbered scarf 
except seven captured in 1980 which were fitted with radiotransmitters ; all birds 
were then immediately released at the capture site. Mating was observed with 
binoculars. 


When one of a pair disappeared the other sang to show its presence. Anta- 
gonistic behaviour was observed between two males, one of which had lost its 

te a few days previously. À more typical pattern of fighting between males is 
ribed. A female with a radiotransmitter was followed in May and June 1980, 
associated with a new mate and consequently radically changed her home range. 
We also noticed a decrease in the amount of movement due to periods of immobi. 
lity within the home range. 
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Etude préliminaire de l’avifaune du haut Ucayali 
et du haut Mapuya (Amazonie péruvienne) 


par Jean-Jacques GOUSSARD 


I — PRESENTATION DES SECTEURS ETUDIES 


Nous avons travaillé dans deux secteurs (fig. 1 et 2): 

Le premier, dans la vallée du fleuve Ucayali, est situé à 9°18’ de latitude 
sud et 7427’ de longitude ouest, l'altitude moyenne y est de 270 m. Nous y 
avons séjourné de début mai à mi-juillet 1981. 

Le second secteur occupe le haut cours de la rivière Mapuya, à 10 de 
latitude sud et 73° de longitude ouest, à une altitude moyenne de 500 m. 
Nous y avons travaillé de début décembre 1982 à fin février 1983. 

Le climat dans ces deux zones est du type tropical humide, caractérisé 
Par une saison plus sèche de juin à septembre et des variations très faibles 
des moyennes mensuelles de température. La pluviosité annuelle, qui est 
d'environ 2000 mm dans le premier secteur, peut être estimée à 3500 mm 
dans le second. 


À — DESCRIPTION DU PREMIER SECTEUR 


1 — Relief et hydrologie 


Quatre zones sont différenciables : 

4 — Le cours de l'Ucayali : A la hauteur de la zone d'étude, le fleuve pré- 
sente une largeur moyenne variable de 300 m en saison sèche à 400 m envi- 
Ton en saison humide. Son cours est sinueux, avec de nombreuses plages et 
bancs de sable émergés en période d'étiage. 

b — Les rivières Caco et Macaya: D'une largeur moyenne de 60 m à 
l'embouchure, ces deux rivières sont caractérisées par leur lit profond (de 3 
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Fig. 1. — Délimitation et localisation des zones d'étude. 


à 8 m) et l'absence totale de plages. Le relief est, dans ce secteur, peu pro- 
noncé. Néanmoins, on constate en forêt la présence de petits dômes et de 
dépressions souvent marécageuses. 

c — La lagune Mashea : Cette lagune, formée par un ancien méandre du 
fleuve, est, en saison sèche, pratiquement autonome. 

d — Les hauts cours des rivières Caco et Masarai : Ces rivières ont leur 
source à l'est du secteur considéré, dans des chaînes de collines situées à 
proximité de la frontière brésilienne. La rivière Masarai, au point le plus 
élevé de son cours que nous ayons atteint (à environ 80 km du village de 
Curiaca), s'avère peu large (3 à 6 m) et peu profonde (de 0,5 à 1 m). Le cou- 
rant est rapide, les méandres nombreux. Les petites plages sont fréquentes. 


Fig. 2. — Les deux secteurs étudiés: à gauche (2a), l'implantation des commu 
nautés Conibo (zone 1); à droite (2b), l'implantation du village Yaminahua de 
Raya. Les types de milieu suivants ont été différenciés dans cette figure: 
A: Forêt dense. B: Terrains inondés périodiquement. C: Terrains inondés 
en permanence. D: Villages, cultures, végétation secondaire. E: Plages et 
bancs de sable émergés durant l'étiage. F: Végétation secondaire ancienne 


Source : MNHN. Paris 
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Le relief dans cette zone est ondulé mais peu accidenté. IL faut rappeler que 
notre séjour dans cette zone s’est déroulé au début de la saison sèche. Le 
haut cours de la rivière Caco présente des caractéristiques semblables. 


2 — Milieu végétal 


Mise à part une couverture de forêt primaire homogène dans les hauts 
cours des rivières Caco et Masarai, plusieurs formations végétales existent : 

a — Dans les terres riveraines du fleuve: Ces terrains sont submergés 
environ 7 mois par an. En période d'étiage, ils sont colonisés par une végéta- 
tion basse au développement particulièrement rapide. Le Gynerium sagitta- 
tum est un des types végétaux les plus répandus sur ces terrasses inondables. 

b — Dans les terres inondées en permanence: Deux zones de ce type 
existent dans le secteur considéré, à proximité de la lagune Mashea. On y 
rencontre des formations végétales particulières composées d'espèces arbo- 
rées ou arbustives adaptées à la submersion (particulièrement Ficus sp). 

€ — Dans les zones subissant l'influence des facteurs anthropiques : Les 
indigènes pratiquent autour des villages la culture sur brüûlis. La surface des 
parcelles ainsi cultivées varie entre 100 et 1000 m2. Elles sont exploitées sur 
une durée qui varie de 3 à 10 ans, après quoi elles sont abandonnées. On 
rencontre sur ces chacras anciennes une végétation secondaire basse corres- 
pondant à un nouveau climax consécutif à l'appauvrissement du sol. Notons 
que l'abondance dans ces parcelles cultivées de bois non brûlé en décompo- 
sition favorise la présence de nombreux Picidés et autres espèces insectivores 
(Tyrannidés). Un autre facteur anthropique existant dans cette région et qui 
a modifié quelque peu la composition du peuplement végétal de la forêt pri 
maire est l'exploitation du bois. 


B — DESCRIPTION DU SECOND SECTEUR 


1 — Relief et hydrologie 


Le relief de ce secteur est accidenté, constitué de collines dans lesquelles 
prennent leur source un nombre important de petits cours d’eau. Les ri 
res de cette région ont pour caractéristiques communes la rapidité et l’am- 
plitude importante de leurs variations de niveau en saison des pluies. Leurs 
berges sont verticales et il n'existe pas de terrain inondable. Le courant est 
rapide, entraînant une érosion des berges considérable. Une exception est à 
faire pour le haut Yurua à partir de l'embouchure du Huacapishtea (fig. Î), 
qui présente des caractéristiques assez semblables à celles de l'Ucayali 
comme la présence de terres basses inondables. Le Mapuya est un cours d'eau 
d’une largeur moyenne de 60 m. Ses deux affluents sur lesquels. nous avons 
travaillé : les rivières Amahuacayo et Raya, sont de dimension beaucoup plus 
réduite puisque leur lit n'excède pas 10 m de large. Les plages, lorsque le 
niveau de la rivière est bas, sont nombreuses dans tous ces cours d'eau. 
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2 — Milieu végétal 


Ce secteur est presque uniformément couvert par la forêt primaire. On 
note néanmoins trois autres types de formation végétale : 

a — Près des habitations se trouvent des surfaces défrichées et cultivées. 

b — À l'embouchure de la rivière Amahuacayo, une zone de végétation 
secondaire ancienne témoigne de la présence d’un village indigène il y a plu- 
sieurs années, Les hommes du groupe ethno-linguistique Yaminahua qui habi- 
tent cette région et avec lesquels nous avons travaillé, sont encore nomades 
et s'établissent en des sites différents environ tous les cinq ans. 

© — Sur les berges des rivières, des communautés végétales proprement 
riveraines comprennent, notamment, des Gynerium, des fougères arborescen- 
tes et certaines espèces caractéristiques de ces cours d’eau d'altitude moyenne 
comme Callyandra angustifolia (Fabacée). 


II — METHODOLOGIE 


Notre objectif était de dresser deux listes qualitatives des espèces ren- 
contrées respectivement dans les secteurs 1 et 2. 


À — DÉTERMINATION DES ESPÈCES 


Les déterminations n'ont été réalisées qu'au niveau spécifique car nous 
ne disposions pas sur le terrain du matériel nécessaire à des déterminations 
plus fines. Nous avons utilisé principalement pour les déterminations les gui- 
des de MEYER DE SCHAUENSEE (1964, 1966, 1970, 1978) complétés par les notes 
relevées sur les publications de Kopcke (1963-69, 1972), OLROG (1968), PARKER 
(1982), Prnro (1947, 1964), ZIMMER (1930, 1931-1955), lors de la préparation de 
nos travaux. 

Les espèces ont été identifiées par : 


1 — Observations directes de l'espèce dans son milieu 


C'est le cas d'environ 20 % des espèces citées, leurs caractéristiques mor- 
Phologiques et/ou leurs émissions sonores ne pouvant prêter à confusion. 
L'observation directe des espèces a été favorisée dans le premier secteur, 
‘ui présentait une proportion importante de milieux ouverts. 
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2 — Captures 


C'est le cas d'environ 70% des espèces citées. Elles ont été capturées 
soit par les indiens lors de chasses pour leur propre alimentation (principa- 
lement Tinamidés, Cracidés, Phasianidés, Ardéidés, Anhingidés), soit par les 
enfants à notre intention (Fringillidés, Bucconidés, Trochilidés, Rallidés, etc.), 
soit par nous-même à l'aide de pièges et autres moyens. Le procédé de pié- 
geage qui s’est avéré le plus intéressant et le plus efficace, surtout pour les 
Trochilidés et les Formicariidés, consistait en un filet à petites mailles (30 x 
30 mm) de 4 m x 2 m tendu verticalement en travers des sentiers existant 
en forêt. Ces mêmes filets placés sur les arbustes en période de floraison ont 
apporté également quelques résultats (Trochilidés). Le système de piégeage 
que nous avons utilisé dans la seconde zone, et qui visait à la capture de 
Rapaces nocturnes, s'est avéré inefficace à cause de son manque de sélecti- 
vité et la présence de nombreux Chiroptères dans ce second secteur. 


3 — Enquêtes réalisées auprès des autochtones 


Il s'agit là d'espèces que nous n'avons pas observées dans leur milieu 
mais qui ont été identifiées par les indiens à partir de représentations gra- 
phiques et dont la présence dans le secteur étudié nous a été confirmée à 
plusieurs reprises. 


4 — Observation d'individus apprivoisés 


C'est le cas, dans le premier secteur étudié, de deux espèces. Les indivi- 
dus observés, capturés au stade juvénile dans le secteur considéré, ont été 
élevés dans les villages dans lesquels nous avons séjourné. 


B — SECTEURS EXPLOITÉS POUR L'ÉTABLISSEMENT DES RELEVÉS 


Dans chaque secteur, nous avons principalement rencontré les espèces 
déterminées à proximité des villages sur les layons de chasse en forêt inon- 
dable dans le premier secteur, non inondable dans le second, les lisières de 
forêt, dans les zones de végétation secondaire, le long des rives de cours 
d'eau et sur une lagune et un renacal (seulement dans le premier secteur 
étudié). 

Lors de nos séances d'observation, nous nous sommes attaché à obtenir, 

à la fin de chaque séjour dans l’un des deux secteurs étudiés, des temps de 
présence et des distances parcourues dans chaque type de milieux équiva- 
lents. D'autre part, au sein de chaque milieu différencié, nous avons pris soin 
de varier les itinéraires parcourus. 

Afin également de pouvoir travailler dans des zones non soumises aux 
facteurs anthropiques, nous nous sommes également déplacé sur des terrains 
plus éloignés des villages. Dans le premier secteur, nous sommes resté envi- 
ron deux semaines dans le haut cours de la rivière Masarai (forêt primaire 
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non inondable). Dans le second secteur, nous sommes passé par voie terres- 
tre du bassin de la rivière Mapuya au bassin de la rivière Huacapishtea. 
Notre séjour y fut également d'environ deux semaines. Il s'agit là aussi 
d'un milieu de forêt primaire non inondable mais d'altitude plus élevée. 
Préalablement à ces travaux sur le terrain, nous avions établi, pour cha- 
cun des deux groupes ethnolinguistiques concernés, les correspondances 
entre leur taxinomie et la nôtre. Ces informations nous ont permis de béné- 
ficier de l'expérience des indiens qui nous ont toujours accompagnés, et 
d'augmenter considérablement le contenu des deux listes réalisées. 


C — DÉFINITION DES INDICES EMPLOYÉS 


Dans ces deux listes nous avons ajouté pour chaque espèce trois types 
d'informations complémentaires concernant : 


1 — Les zones altitudinales habituellement fréquentées 
par chaque espèce considérée 


La notation adoptée est exposée dans le tableau I. 


TABLEAU I. — Zonation altitudinale. 


altitude en mètres Ï Zone Notation 
3700 à 4200 haute VIII 
3200 à 3700 TEMPEREE VII 
2800 à 3200 basse VI 
2300 à 2800 haute V 
F300 à 2300 SUBTROPICALE IV 
1500 à 1900 basse peus 
00 à 1500 haute Il 
d 0 à 700 | TROPICALE I 


2 — L'abondance de chaque espèce 


L'abondance d'une espèce correspond au nombre d'individus par unité 
de surface ou de volume (DasoZ 1975). La méthode employée pour effectuer 
les relevés ne nous permettant pas de quantifier cette donnée d'une façon 
Précise, nous avons utilisé un indice d'abondance relative (Ia) dérivé de celui 
‘mployé par O'NerL et PEARSON (1974). Quatre classes d'abondance sont diffé. 
renciées, définies comme suit : 


A: accidentelle : concerne les espèces que nous n’avons pas rencontrées 
Plus d'une fois. 


R: rare: concerne les espèces que nous n'avons pas rencontré plus de 
trois fois. 
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C: commune: concerne les espèces rencontrées couramment (au moins 
quatre fois) mais avec un nombre d'individus toujours réduit, 

TC : très commune : s'applique aux espèces rencontrées très couramment 
(plus de cinq fois) avec un nombre d'individus réduit ou rencontrées cou- 
ramment en groupes importants. 

Une cinquième notation PP a été ajoutée, se rapportant aux espèces iden- 
tifiées par les indigènes sur la base de représentations graphiques, dont la 
présence dans le secteur étudié est probable mais que nous n'avons pas nous- 
mêmes observées. 

Le fait de varier régulièrement les itinéraires parcourus a permis d'éviter 
(dans une certaine mesure) de comptabiliser plus d'une détermination à par- 
tir du même individu. Ceci dans le cas, bien sûr, des espèces que nous avons 
seulement observées. 


3 — Les types de milieux fréquentés par l'espèce considérée 


Nous avons utilisé la classification employée par MirLLER (1963) mais en 
l'adaptant aux particularités des deux secteurs sur lesquels nous avons tra- 
vaillé. 19 types de milieu ont été différenciés, chacun d'entre eux étant carac- 
térisé par des conditions écologiques particulières : 


— En forêt primaire, le couvert forestier a été divisé verticalement en 4 
types de milieu : 
1: du sol à 1 m 50 de hauteur. 
2: de 1 m 50 à 10 m de hauteur. 
3: au-dessus de 10 m de hauteur, parties moyennes des arbres sous les cou- 
ronnes. 
4: couronnes des arbres. 
— Deux types de couverts forestiers primaires ayant été considérés : 
a: secteurs inondables : il s’agit là des zones basses subissant régulière: 
ment ou accidentellement des inondations d’une amplitude et d'une 
durée limitées (ces milieux n'existent pas dans le secteur 2). 
b: secteurs non inondables : concerne les zones de forêt primaire situées 
à des altitudes plus élevées et qui ne sont pas affectées par les varia- 
tions de niveau des cours d'eau. 


— Hors de la forêt primaire : 
zones de végétation secondaire relativement ancienne, d’une hauteur 
moyenne de plus de 2 m, lisières de forêt (milieux écotones). Ces zones 
ont été divisées verticalement en deux types de milieux : 
a: du sol jusqu’à 1 m 50 de hauteur. 
b: au-dessus de 1 m 50 de hauteur. 

6: milieux de culture sur brüûlis et de végétation secondaire basse. 

7: arbres isolés dans des stations appartenant à la catégorie 6. 

8: milieu aérien. 


un 


— Zones humides : 
9: sur les plans d'eau. 
berges des rivières ou lagune : 
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a: du sol jusqu'à 1 m 50 de hauteur. 

D: au-dessus de 1 m 50 de hauteur. 

plages et bancs de sable émergés. 

: renacales, milieux inondés en permanence et présentant un peuplement 

végétal caractéristique principalement composé d'espèce du genre Ficus. 

13: milieux de végétation flottante, principalement composée de Eichornia 
sp, Pontederiacées, et de Pistia sp., Aracées. 


Les types de milieux indiqués pour chaque espèce sont ceux dans lesquels 
l'espèce considérée a été rencontrée. Aux espèces que nous n’avons pas obser- 
vées, n'est adjointe évidemment aucune information concernant les types de 
milieux fréquentés. 


D — LIMITES DES MÉTHODES 


Lors du choix de la méthode et de son application, nous avons fait en 
sorte d'essayer de déterminer un nombre d'espèces maximum pour chaque 
secteur étudié. Il est évident que, la méthode utilisée ne pouvant pas per- 
mettre d'obtenir des données quantitatives, il est essentiel d'adjoindre aux 
informations complémentaires données (indice d'abondance, types de milieux 
fréquentés) les remarques suivantes : 

Les indices d’abondance donnés le sont d'une manière globale pour le 
secteur étudié, toutes stations comprises. Ainsi, deux espèces dont l’une a été 
rencontrée à quatre reprises dans le même type de milieu et l’autre a été 
identifiée quatre fois dans des milieux différents seront toutes deux notées C, 
Communes. Remarquons que, dans le premier cas, un seul type de milieu 
existera dans la notation alors qu'on en relèvera quatre pour le second cas. 

Le nombre d'espèces relevé dans chaque milieu différencié est non seule- 
ment proportionnel à la richesse spécifique du milieu considéré mais aussi 
à la qualité des conditions qu'offre ce type de milieu pour l'observation et la 
rencontre des espèces. Cette qualité est souvent liée à la densité du couvert 
Yégétal. Les espèces évoluant, par exemple, dans le milieu 4 de forêt primaire 
Seront pour l'observateur généralement beaucoup plus discrètes que celles 
qui sont inféodées à des milieux de végétation secondaire basse. 

Les possibilités de détection de chaque espèce sont différentes et fonc- 
tion de divers paramètres dont les principaux sont : l'ampleur et la nature 
des émissions sonores, la distribution dans le temps des phases d'activité 
(espèces diurnes ou nocturnes), certaines caractéristiques morphologiques 
(taille des individus, coloration du plumage, etc.) ou encore la distribution 
Spatiale de l'espèce considérée. Les cas d'agrégations plurispécifiques (parti- 
Culièrement pour les Psittacidés dans le second secteur) facilitent beaucoup 
le travail de l'observateur. Certaines espèces enfin sont facilement détectables 
Mais ne peuvent être déterminées par la seule observation à distance. Nous 
AVOns ainsi fréquemment observé des indiv idus en vol ou évoluant dans les 
Strates les plus élevées en forêt primaire que nous n'avons pu déterminer, 
ayant pas été en mesure de les capturer. Ces divers facteurs affectent par- 
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ticulièrement la représentativité des relevés surtout lorsque ceux-ci sont éta- 
blis d'une manière directe. 

La classification des types de milieux adoptée peut également, si l'on 
considère certains cas intermédiaires, s'avérer insuffisamment précise. De 
nombreuses zones cultivées (appartenant à la catégorie 6) sont en effet 
situées dans les deux secteurs étudiés sur les rives des cours d’eau (catégorie 
10). Il y a aussi le cas des terrasses inondables des berges de l'Ucayali. Ces 
terrains peuvent être classés dans diverses catégories qu'il s'agisse des rives 
(10), de la végétation secondaire basse (6), cas des terrasses peuplées d’espè- 
ces végétales subfrutescentes du genre Tessaria, Composées, ou de la végéta- 
tion secondaire plus haute (5), cas des terrasses peuplées d'Euphorbiacées 
de l'espèce Alchornea castaneifolia, petit arbre pouvant atteindre une hauteur 
de 10 m. Il faut enfin citer le cas des terrains qui restent humides toute 
l'année sans être réellement inondés. Dans ces terrains qui peuvent apparte- 
nir aux catégories 6, 10 ou 12, lon rencontre, occupant des surfaces impor- 
tantes, des espèces végétales du genre Psychotrium. Malgré ses imperfec- 
tions, le système de classification que nous avons adopté représentait un bon 
compromis entre une homogénéisation abusive du milieu qui aurait ôté toute 
signification à nos résultats et une classification ouverte, plus conforme à la 
réalité, mais basée sur la mesure de descripteurs de la végétation qui n'était 
pas à notre portée dans les conditions dans lesquelles nous nous trouvions 
sur le terrain. 


III — RELEVE DES ESPECES DETERMINEES 
DANS LES DEUX ZONES D'ETUDE (*) 


TINAMIFORMES 
TINAMIDAE 
Tinamus guttatus Pelzeln, 1863 
1, I /R / a, Îb. 
Tinamus major (Gmelin, 1789) Tinamus major (Gmelin, 1789) 
Li AN la; l'AS )YR ME? 


Tinamus tao Temminck, 1815 
IA TL /NC fa, 5a6. 
Crypturellus cinereus (Gmelin, 1789) 
de I à II / R/ Ib. 
Crypturellus soui (Hermann, 1783) 
de I à III / PP. 
Crypturellus undulatus (Temminck, 1815) Crypturellus undulatus  (Temminck, 
1, I / C / Aa, 5a, 6 1815) 
PCI 45270; 
Crypturellus bartletti (Sclater et Sal- 
vin, 1873) 
de I à II / À / Ib. 


(*) La colonne de gauche indique les espèces déterminées dans le premier 
secteur, celle de droite donne la liste des espèces déterminées dans le second 
secteur. 
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PELECANIFORMES 
PHALACROCORACIDAE 
Phalacrocorax olivaceus (Humboldt, 1805)  Phalacrocorax  olivaceus (Humboldt, 
de I à VIII / C / 9, 10b, 12. 1805) 
de I à IIT /WPP: 

ANHINGIDAE 
Anhinga anhinga (L., 1766) Anhinga anhinga (L., 1766) 
de I à III / C / 9, 10b, 12. de I à III / À / 9, 10b. 
CICONITFORMES 

ARDEIDAE 
Ardea cocoi L., 1766 Ardea cocoi L., 1766 
L/PR0 1 / A / 8, 10a. 
Casmerodius albus (L., 1758) Casmerodius albus (L., 1758) 
MCE 1 1113, 1/A 7/8, 10a. 


Egretta thula (Molina, 1782) 

I/R / 8, 10a. 

Pilherodius pileatus (Boddaert, 1783) 
de I à III / TC / 8, 10a, b. 
Nycticorax nycticorax (L., 1758) 


LYrRe 
Zebrilus undulatus (Gmelin, 1789) Zebrilus undulatus (Gmelin, 1789) 
1 / A / 8, 10b. 1 / C/ 8, 10a, b. 
Tigrisoma lineatum (Boddaert, 1783) 
17 C / 8, 10a, b. 
Tigrisoma fasciatum (Such, 1825) 
de I à IT / R / 8, 10a. 
COCHLEARIIDAE 
Cochlearius cochlearius (L., 1766) 
THREES 
CICONIIDAE 
Mycteria americana L., 1758 Mycteria americana L., 1758 
1/ TC / 8, 10a, 11. au 
Jabiru mycteria (Lichtenstein, 1819) Jabiru mycteria (Lichtenstein, 1819) 
1/C / 8, 10a, 11. JIM 
THRESKIORNITHIDAE 


Mesembrinibis cayennensis (Gmelin, 1789) 
&T2à IV / R / 8, 10a, 11. 
Cercibis oxycerca (Spix, 1825) 


de Ià V / PP. 
ANSERIFORMES 
ANHIMIDAE 
Athima cornuta (L., 1766) Anhima cornuta (L. 1766) 
1/ C2, 7, 8, 10b. TU/PP. 
ANATIDAE 


Neochen jubata (Spix, 1825) 

TIR / 8, 9, Ia. 

Sakidiornis melanotos (Pennant, 1769) 
de I à VII / PP. 

Anaconetta brasiliensis (Gmelin, 1789) 
& Ta V/R/9, 0a. 


Owura dominica (L., 1166) 
de 1à VII / PP. 
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FALCONIFORMES 


CATHARTIDAE 


Coragyps atratus (Bechstein, 1793) 
de I à VII / TC / 2, b; 5a, b; 6, 7, 8. 


Coragyps atratus (Bechstein, 1793) 
de I à VII / C / 2b; 5a, b; 7, 8. 


Cathartes aura (L., 1758) Cathartes aura (L., 1758) 
de I à VII / C / 2a, b; 3a, b; 5b, 7, 8. de I à VII / C / 2b, 3b, 5b, 7, 8. 
Cathartes  melambrotus Wetmore, 1964 
de I à V / A / 2b. 
ACCIPITRIDAE 
Elanoides forficatus (L., 1758) Elanoides É (L., 1758) 
Ta IV RCE deIàIvV/C 
Leptodon cayanensis (Latham, 1790) 
de I à V / C / 5b, 10b. 
Chondrohierax uncinatus  (Temminck, 
1822) 
de I à V / À / 5b,8. 
Harpagus bidentatus (Latham, 179,0) 
de I à IV / C / 5b, 10b. 
Ictinia plumbea (Gmelin, 1788) 
Rostrhamus sociabilis (Vieillot, 1817) de I à II / C / 3b, 5b, 7, 8, 10b. 


I accidentellement jusqu’à VII / R / 6,8. 


Leucopternis airoRs (Latham, 1790) 

T, I / C/ 5b, 

Leucopternis Ad (Sundevall, 1850) 
1 / C/ 8, 10b. 


HE Here Œ., 
1/A 


1758) 


Helicolestes hamatus (Temminck, 1821) 
de I à IV / À / 10b. 
Accipiter superciliosus (L. 
de [à V/R/ 5b, 8, 10b. 
Buteo magnirostris (Gmelin, 1788) 
de là V/A/6,8 


1766) 


penene, schistacea (Sundevall, 
0) 

T / À / 10b. 

BRCORE nigricollis (Latham, 17%) 

Été lan 

nuecle solitarius  (Tschudi, 

1844) 


de Ià V / À / 3b. 
Harpia harpyia (L, 
1 / À / 2. 
Spizaetus ornatus (Daudin, 1801) 
de I à III / PP. 


1758) 


FALCONIDAE 


Micrastur semitorquatus (Vieillot, 1817) 


de Ia IV/R/5b, 


Daptrius ater Vieillot, 1816 


de I à II / À / 12. 


GALLIFORMES 


Micrastur gilvicollis (Vieillot, 1817) 
LU/A/2 


Daptrius CRE) (Boddaert, 1783) 
LA C2) 

Falco ane <Temminck, 1825 
de IàIV/A/T. 


CRACIDAE 


Penelope jacquacu Spix, 1825 

1 / C / la, b; 2a, b; 3a, b. 
Pipile cumanensis (Jacquin, 1784) 
de I à II /A. 


Penelope jacquacu Spix, 1825 
1, I / C / 1b, 2b, 3b. 
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AVIFAUNE D'AMAZONIE PÉRUVIENNE 317 


Ortalis guttata (Spix, 1825) 
I, II / C / 1b, 2b, 3b, 10b. 


Mitu mitu (L., 1766) Mitu mitu (L., 1766) 
TCHAD 24P0:032 0. I / C / 1b, 2b, 3b. 
PHASIANIDAE 


Odontophorus stellatus (Gould, 1843) 

I, H /C /1a,b. 
Odontophorus  gujanensis  (Gmelin, 
1789 


) 
LIL Ren/ndb; 


OPISTHOCOMIDAE 
Opisthocomus  hoazin (Müller, 1776) Opisthocomus hoazin (Müller, 1776) 
L IL y/eRS/412, LH C2 100 
GRUIFORMES 
ARAMIDAE 
Aramus guarauna (L.; 1766) 
LIT / R / 10a. 
PSOPHIIDAE 
Psophia leucoptera Spix, 1825 Psophia leucoptera Spix, 1825 
I HN /ÈBE I, H /R /10a. 
RALLIDAE 
Rallus nigricans Vieillot, 1819 
L'IT /R / 10a. 
Aramides cajanea (Müller, 1776) Aramides cajanea (Müller, 1776) 
dIà V /C / la, b; 5a, 6, 10a. de I à V / À / 5a. 
Amaurolimnas concolor (Gosse, 1847) 
LI /A/ la 
HELIORNITHIDAE 
Heliornis fulica (Boddaert, 1783) 
1/ A 710, 
EURYPYGIDAE 
Eurypyga helias (Pallas, 1781) Eurypyga helias (Pallas, 1781) 
L'INCA UE TBE: 
CHARADRIIFORMES 
JACANIIDAE 
Jacana jacana (L., 1766) 
PTE 
CHARADRIIDAE 
Hoploxypterus cayanus (Latham, 1790) Hoploxypterus cayanus (Latham, 1790) 
LIL / TC / 8, 10a, 11. I, IT / TC / 8, 10a, 11 
SCOLOPACIDAE 


Tringa solitaria Wilson, 1813 
mig. na. / de I à VIII / TC / 10a, 11. 


LARIDAE 


Sterna Superciliaris Vieillot, 1819 Sterna superciliaris Vieillot, 1819 
LOVP TON dIàV/R/8. 


Source : MNHN. Paris 
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COLUMBIFORMES 


COLUMBIDAE 


Columba cayennensis Bonaterre, 1792 
LUI RRS A Sa LD 


Claravis pretiosa (Ferrari Perez, 1886) 
de 1 à V / C / 3a, 4a, 5b, 1. 
Geotrygon saphirina Bonaparte, 1855 
I, IL / À / la. 

Columbina talpacoti (remminek, 1811) 
de I à IV / TC / 5a, b 


Columba plumbea Vieillot, 
de I à V / À / 4b 


1818 


Columbina talpacoti (Temminck, 


1811) 
de I à IV / C / 5a, b: 6. 


PSITTACIFORMES 
PSITTACIDAE 
Ara ararauna (L., 1758) Ara ararauna (L., 1758) 
LUT/ER /E8) DTP/ERQUES. 
Ara chloroptera Gray, 1859 Ara chloroptera Gray, 1859 
LH /C/8. FT I / CMD; 
Ara severa (L., 1758) 


Pyrrhura picta (Müller, 1776) 
de I à IV / À / 10b. 
Forpus paies Aer 1859) 
Te C ue 


I, II / C / 3b, 4b, 8, 10a (colpa). 
Ara manilata (Boddaert, 1783) 
T,I1/R/ 8, 10a, b (colpa). 
Ara couloni Sclater, 1786 

de I à IV / À / 10b (colpa). 
Aratinga weddellii (Deville, 1851) 
de I à IV / R/ 8, 10b. 
Pyrrhura picta (Müller, 1776 

de 1 à V / À / colpa. 

Forpus sclateri He 1859) 
Tu / GC. 5b, 18 


Brotogeris tone (Müller, 1776) 
LOUN/0C/08,.5b, 174 
Pionites melañocephala (L., 1758) 
LUI IC 7/2 br 
Pionites leucogaster (Kühl, 1820) 
FUIT. / À 
Pionus menstruus (L., 1766) Pionus menstruus (L., 1766) 
LEO Tes SD; 1, II / TC / 3b, 5b, 8, 10a, b. 
Amazona festiva (L., 1758) Amazona festiva (L., 1758) 
EPA 1, II / R / 10b (colpa). 
Amazona farinosa (Boddaert, 1783) 
I, II / C / 8, 10b (rives du Mapuya 
et colpa). 
CUCULIFORMES 
CUCULIDAE 


Coccyzus melacoryphus Vieillot, 1817 

I, II occasionnellement jusqu'à V / R / 
Sa, b; 6,7 

Piaya melanogaster (Vieillot, 1817) 

LU /R / 5b, 6. 

Crotophaga ani L., 1158 

Ta VI / TC / Sa, b; 6, 7. 


Neomorphus pucheranii (Deville, 1851) 
1. I / À / 10a. 


Piaya melanogaster (Vieillot, 1817) 

L, II / À / Ib. 

Crotophaga ani L., 1758 

de I à VI / C / 5a, b; 6. 
Dromococcyx pavoninus Pelzeln, 1810 
de I à V /R / 3b, 5b. 


Source : MNHN. Paris 
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STRIGIFORMES 


Bien que l'on puisse considérer comme certaine la présence de plusieurs repré- 
sentants de cet ordre dans chaque zone, nous n'avons pu identifier aucune 


espèce faute de capture. 


CAPRIMULGIFORMES 

NYCTIBLIDAE 
Nyctibius grandis (Gmelin, 1789) 
I, I / À / 5a. 

CAPRIMULGIDAE 


Nyctidromus albicollis (Gmelin, 1789) 
de I à V / C / 2a, b; 5a, b; 6,1 


APODIFORMES 


Nyctidromus albicollis (Gmelin, 1789) 
dæIàV/R/ib. 


APODIDAE 


Cette famille est bien représentée dans les zones considérées mais nous n'avons 
pu réaliser aucune détermination au niveau spécifique, Nous pouvons néan- 
moins affirmer que le genre Chaetura est représenté au moins dans le 


premier secteur. 


TROCHILIDAE 


Threnetes leucurus (L., 1766) 
LIT/R / 2a. 

Phaethornis guy (Lesson, 1833) 

de I à V/R / la, 5b. 
Phaethornis superciliosus (L., 1766) 
LIU /C / la, 2a, 5b. 


Campylopterus largipennis  (Boddaert, 
783) 

LIT / À / 2a. 
Colibri delphinae (Lesson, 1839) 
de I à V / À / 5b. 


Popelairia langsdorffi (Temminck, 1821) 
L'II /R / 10b. 


Leucipus chlorocercus Gould, 1866 
deIà V / A / 5b. 


TROGONIFORMES 


Glaucis hirsuta (Gmelin, 1758) 
1, IL / C / 2, 5%. 


Phaethornis superciliosus (L., 1766) 
I, Il / C / 2b, 5b. 

Phaethornis ruber (L., 1758) 

I, I / À / 5b. 

Campylopterus largipennis (Boddaert, 
1783 


LA y Rae: 


Chlorostilbon mellisugus (L., 1758) 
de Ià V/C /5b. 
Chrysuronia oenone (Lesson, 1832) 
de I à V / À / 5b. 


Amazilia lactea (Lesson, 1829) 
I, IT / R / 2b, 10b 

Heliothryx ‘aurita (Gmelin, 1788) 
I, II / PP. 


TROGONIDAE 


Pharomachrus _ pavoninus (Spix, 
L Il, IT / R / 2b, 10b. 

Trogon melanurus Swainson, 1838 
&IàV/C/ 2a, b; 10b. 


1824) 


Trogon melanurus Swainson, 1838 
de 1 à V/ C / 2, 10b. 


Source : MNHN. Paris 
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Trogon viridis L., 1766 Trogon viridis L., 1766 
de I à V /R / 2b, 10b. LI R NP 25 8h) 
Trogon rufus Gmelin, 1788 

I, I / C / 2a, b; 3a, b; 10b. 


CORACIIFORMES 
ALCEDINIDAE 
Ceryle torquata (L., 1766) Ceryle pee Se 1766) 
I, Ïl / C / 8, 10a, b. LiT/C/ 
Chloroceryle americana (Gmelin, 1788) Chloroceryle bre (Gmelin, 1788) 
I, I, IT / C / 8, 10a, b. I, I, IT / C / 8, 
Chloroceryle inda (L., 1766) 
1, IL /R / 8, 10a, b. 
Chloroceryle aenea (Pallas, 1764) 
HR ATNT /M CAN, 1080. 
MOMOTIDAE 
Momotus momota (L., 1766) 
INTER YO PP: 
PICIFORMES 
GALBULIDAE 


Galbalcyrhynchus leucotis Des Murs, 1845 Galbalcyrhynchus leucotis Des Murs, 
1, I / R / 1a, 2a. 1845 

eH,1/0A"/02b. 

Galbula leucogastra Vieïllot, 1817 


1, IT / À / 10b. 
Galbula dea (L., 1758) 
I, IH /A 
Jacamerops aurea (Müller, 1776) Jacamerops aurea (Müller, 1776) 
1, I / C / 10b. 1, I / R / 2b, 10b. 
BUCCONIDAE 
Notharchus tectus (Boddaert, 1783) Notharchus tectus (Boddaert, 1783) 
XL UT 2Re/236; -5b. LE) R 7550 
Malacoptila fusca (Gmelin, 1788) 
I, I / À / 5b. 
Nonnula rubecula (Spix, 1824) 
$ IL / C / 5b. 
Chelidoptera tenebrosa (Pallas, 1782) 
LI /C/ 5, 6. 
CAPITONIDAE 
Capito niger (Müller, 1776) 
Lt AVE: 
RAMPHASTIDAE 


Aulacorhynchus derbianus Gould, 18% 
de II à V / À / 10b. 
Pteroglossus castanotis Gould, 1833 


1, IT / R/ 3a, 4a. 

Pteroglossus mariae Gould, 1854 Pteroglossus mariae Gould, 1854 

G LU PP I, I /R/ 4b, 8, 10b. 

Ramphastos ambiguus Swainson, 1823 Ramphastos ambiguus Swainson, 185 
de là V/R/ 3a, 8; 10b. de I à V / À / 3b. 

Ramphastos cuviert Wagler, 1827 Ramphastos cuvieri Wagler, 1827 

I, Il / C / a, b; 4a, b: 8, 10b. I, II / C / 3b, 8, 10b. 
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PICIDAE 


Picumnus rufiventris (Bonaparte, 1837) 
AD ENS 


Picumnus borbae Pelzeln, 1870 
L'ATECMASEMCET 


Piculus flavigula (Boddaert, 1783) 
PH PC Sp 


Celeus spectabilis Sclater et Salvin, 1880 
I, I, II / À / 10b. 


Melanerpes cruentatus (Boddaert, 1783) 
L IT / C / 5b, 6, 7 10b. 

Phloeoceastes melanoleucos (Gmelin, 1788) 
I, IT, occasionnellement IV et V / À PE 


PASSERIFORMES 


Picumnus rufiventris (Bonaparte, 1837) 
T' IT /C / 5h06, 7. 

Picumnus castelnau Malherbe, 1862 
I, IL / À / 6. 


Chrysoptilus 
1783) 
LED R JS 7 


punctigula  (Boddaert, 


Celeus elegans (Müller, 1776) 
DIT ASS 

Celeus flavus (Müller, 1766) 
I I17/.bE° 


Celeus torquatus (Boddaert, 1783) 

1, I / À / 5b. 

Melanerpes cruentatus (Boddaert, 1783) 
LIT /R / 5b, 6. 


DENDROCOLAPTIDAE 


Dendrocincla merula (Lichtenstein, 1818) 
L'EUSPVA 


Nasica longirostris (Vieillot, 1818) 
LI/R / 5b, 6. 


Dendrocincla fuliginosa (Vieillot, 1818) 
de I à VI / A / 1b 


Glyphorhynchus  spirurus  (Vicillot, 
1819) 
EXCEL / A6) 


Xiphorhynchus picus (Gmelin, 1788) 
I II / C / 5b, 6. 

Xiphorhynchus ‘guttatus (Lichtenstein, 
1820) 

I, 1, parfois III, IV et V / À / 5b. 


FURNARTIDAE 


Sonallaxis albigularis Sclater, 1858 

LIL IT /A 7/6. 

Snallaxis gujanensis (Gmelin, 1789) 
LIT /R / Sb, 10b. 

Snallaxis rutilans Temminck, 1823 
LIT /R / 2a, 5b. 

Crenioleuca vulpina (Pelzeln, 1856) 

LIT /C / 5b, 10b. 


Furnarius leucopus Swainson, 1838 
EN CAN SD. 


Cranioleuca gutturata (D'Orbigny et 
Lafresnaye, 1838) 

1, Il / À / 10a. 

Hyloctistes subulatus (Spix, 1824) 

Il / A / 2. 


Source : MNHN. Paris 
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Xenops tenuirostris Pelzeln, 1859 
LU/R/Sb. 

Xenops rutilans Temminck, 1821 
dæIàaV/A/6. 


Lochmias nematura (Lichtenstein, 1823) 
de III à V / À / 10a. 


Philydor  ruficaudatus 
Lafresnaye, 1838) 

I /R/ 2b, 5b. 
Automolus infuscatus (Sclater, 1856) 
HD TAU 5 


OD'Orbigny et 


Xenops minutus (Sparmann, 1788) 
de Tà V/R/ 1b, 10b. 


FORMICARIIDAE 


Cymbilaimus lineatus (Leach, 1814) 
de I à IV / R / la, 5b, 6. 

Taraba major (Vieillot, 1816) 

I, IX parfois III, IV et V / C / 5a, b. 


Myrmotherula brachyura (Hermann, 1783) 
1, AT CR /#5a, D; 6: 


Myrmotherula ornata (Sclater, 1853) 
1, I / À / 10a. 


Hypocnemis cantator (Boddaert, 1783) 
L, IL / R / la, 102. 


Hylophylax naevia (Gmelin, 1789) 

I, I / À / 10a. 

Phlegopsis erythroptera (Gould, 1855) 
1 TL Ti 


Taraba major (Vieillot, 1816) 

I, II occasionnellement jusqu'à V / 
C / Sb, 6. 

Thamnophilus doliatus (L. 1764) 

I, II occasionnellement III à V / R 
J 1b, 5b. 
Thamnophilus 
1855 

LUS ib 
Thamnophilus murinus Sclater et Sal- 
vin, 1867 

I, /A/ 1b. 
Thamnomanes 
1820) 

I, Il / À / 5b. 


nigrocinereus  Sclater, 


caesius  (Temminck, 


Myrmotherula haematonota (Sclater, 


1857) 
TOUR, /Nb:2b, 


Myrmotherula axillaris (Vieillot, 1817) 
LULT/ÈC /aZb) Sa, 1b. 
Myrmotherula longipennis Pelzeln, 1869 
L'II/A/1b. 

Cercomacra cinerascens (Sclater, 185) 
IL U/R/S5b. 


Sclateria naevia (Gmelin, 1788) 

I, II / À / 102. 

Myrmeciza atrothorax (Boddaert, 178) 
LIT/R/ Sa, 6. 

Hylophylax naevia (Gmelin, 1785) 
I, II / R / 1b, 5a, b. 

Phlegopsis ersthroptera (Gould, 1855) 
I, I / À / I0a. 


COTINGIDAE 


Cotinga cayana (L., 1766) 
IH /A/3a. 


Lipaugus vociferans (Wied, 1820) 
1, II parfois jusqu'à V / À / 3b. 


Source : MNHN. Paris 
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Pachyramphus marginatus  (Lichten- 
stein, 1823) 
1, 1 / A7 5; 
Pachyramphus castaneus (Jardine et Selby, 
1827) 
dæIàV/R / 10b. 
Tityra cayana (L., 1766) Tityra cayana (L., 1766) 
1, II / À / 2b. U / R / 3b, 5b 
Tityra inquisitor (Lichtenstein, 1823) 
LTU/A/S 
Querula Dr (Müller, 1776) Querula purpurata (Müller, 1776) 
I, IL / C / 3a, 5b, 10b. 1, I / À / 2b. 
Gymnoderus foetidus . 1758) 
I, II / PP. 
RUPICOLIDAE 
Rupicola peruviana Latham, 1790 
de IX à V / À / 2b. 
PIPRIDAE 
Pipra pipra (L., 1758) Pipra pipra (L., 1758) 
de II à V / C / 3a, 5b. DURE NVEER 72h, 5h 
UE filicauda (Spix, 1825) FE tictag (Spix, 1825) 
A Or à LH /A/5 
dote pyrocephalus (Sclater, 1852) 
LIL /VAË/?a, 
Mao ue (Hahn, 1819) 
TH) À 
Piprites por (Temminck, 1822) 
de Ià V /A / 2b. 
TYRANNIDAE 
Fluvicola pica (Boddaert, 1783) 
I, I / R / 10a, b. 
Arundinicola leucocephala (L., 1764) 


Meparhymchus pitangua (L., 1766) 
1 / C / 3a, 5b, 10. 

hs lictor (Lichtenstein, 1823) 

LIT / C / 6, 10a, b. 

Atila bolivianus (Lafresnaye, 1848) 

LT RASE Es 

Aïtila cinnamomeus (Gmelin, 1789) 

LIL/R /6, 10b. 

Platyrinchus Platyrhymenos (Gmelin, 1788) 

LIT/A/H 


que ruficauda (Spix, 1825) 


Fodrostrun chrysocrotaphum Strickland 


LIL /C / 2a, 3a, 5b, 6. 


I, I / R / 5b, 10b 
Ochtornis littoralis (Pelzeln, 1868) 
L, Il / TC / 10a, 11. 

Sristes sibilator (Vieillot, 1818) 

I, Il / À / 5b. 

Muscivora tyrannus (L., 
de I à VIII / PP. 
Megarhynchus pitangua (L. 
de T à III / C / 5b, 6, 8. 
Pitangus lictor (Lichtenstein, 1823) 
I, /C / 10a, b. 


1766) 
1766) 


Tolmomyias assimilis (Pelzeln, 1868) 
I, II / C / 2b, 5b, 10b. 
Ramphotrison pficauda (Spix, 1825) 
DO) 


Pipromorpha oleaginea (Lichtenstein, 
1823) 
de I à II / A / 5b. 


Source : MNHN. Paris 


324 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


HIRUNDINIDAE 
Tachycineta albiventer (Boddaert, 1783) 
de I à V / C / 8, 10a. 
Progne core (Gmelin, 1789) 


II /UR 
Atticora Jusciia (Gmelin, 1789) Atticora fasciata (Gmelin, 1789) 
Le ec EE LI /C/8. 
Neochelidon fibiatis (Cassin, 1853) 
1, IT ICE, 
CORVIDAE 

Cyanocorax yncas Boddaert, 1783 
Ià V/ PP. 

TROGLODYTIDAE 


Thryothorus leucotis Lafresnaye, 1845 
1 11/2 te. 
Henicorhina leucosticta (Cabanis, 1847) 
dæIàaV/A/I 


MIMIDAE 

Donacobius atricapillus (L., 1766) Donacobius atricapillus (L., 1766) 

I, I, I / C / Sa, b;°6, 10a, b. I, IL / C / Sa, b; 6, 10, b 
TURDIDAE 

Turdus ignobilis Sclater, 1857 

de Ià V/R / 2b, 10b. 

Turdus albicollis Vieillot, 1818 

1, Il / À / 2. 
VIREONIDAE 


Vireo olivaceus (L., 1766) 
Mig. hiv. na. / di de I à V/ A / 3b 


ICTERIDAE 


Psarocolius viridis (Müller, 1776) 
IH /A/ 5b. 
Psarocolius angustitrons (Spix, 1824) 
dæIàaV/A/7 

Gymnostinops yuracares (Lafresnaye et 

d'Orbieny, 1838) 

I, 11 / C / 5, 8. 

Cacicus cela (L., 1758) Cacicus cela (L., 1758) 

1'IL/ICUSbITS 1, I / TC / 5b, 6, 7, 10b. 

Icterus chrysocephalus (L., 1766) 

I, I, II / TC / 5b, 8, 10b. 


THRAUPIDAE 


Euphonia xanthogaster (Sundevall, 1833) 
de I à V / À / 3. 
Euphonia chlorotica (L., 1766) 
LIT/R/5b. 
Tansara mexicana, CL. 1769 
LOT, LU /ARAYNRE 
Thraupis episcopus es 1766) 
de IàV/C/ 5%. 
Ramphocelus carbo (Pallas, 1764) 
I, Il / C / 10b. 
Gissopis leverenia (Gmelin, 1788) 
TaV/R/Sb,6. 
Schistochlamys melanopis (Latham, 1790) 
dæIàaV/C/S, 


Source : MNHN. Paris 
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Dacnis cayana (L., 1766) 
PPPEA 5: 
Chlorophanes spiza (L., 1758) 
LIT AA 72; 


FRINGILLIDAE 


Pitylus grossus (L., 1766) 
LIT /R/ 10b. 
Paroaria gularis (L., 1766) 
I, Il / R / 5a, b; 6, 10a. 
Sporophila lineola (L., 1758) 
I, I /C / 5a, 6. 


Sporophila castaneiventris Cabanis, 1849 
LIL / R / 6, 10b. 
Sicalis columbiana Cabanis, 1851 
L Il / À / Sb. 
Myospiza aurifrons (Spix, 1825) 
de IàV/C / 5a, 6. 


IV — DISCUSSION 


Les peuplements aviens mis en évidence sont composés dans le premier 
secteur de 151 espèces appartenant à 51 familles et, dans le second, de 43 
familles représentées par 146 espèces. 

En raison de la nature des informations recueillies, du caractère certai- 
nement partiel des deux listes établies et du fait que l'échantillonnage n’a pu 
être conduit d'une façon systématique, nous nous contenterons de signaler 
les points remarquables de l'organisation des peuplements considérés, tels 
qu'ils apparaissent au travers des deux listes présentées. En effet, l’utilisation, 
dans notre cas, de méthodes d'analyse mathématiques ou statistiques rigou- 
reuses pour l'exploitation et l'ordination de nos informations, serait entachée 
d'un biais considérable et n’aboutirait qu’à une interprétation des données 
peu conforme à la réalité. 

La comparaison des deux peuplements considérés peut s’articuler selon 
deux axes principaux : 


Fg. 3. — Richesse spécifique de chaque secteur exprimée par familles en distin- 
guant les espèces propres à chaque secteur (colonne de gauche pour le 
premier secteur, de droite pour le second), et celles qui sont communes aux 
deux (colonne centrale). L'abondance relative de chaque espèce est figurée. 
Pour les espèces mentionnées dans la colonne centrale, la ligne supérieure se 
réfère au premier secteur, la ligne inférieure au second. 1: Espèces dont la 
présence dans la zone considérée est probable. 2. Espèces accidentelles. 
3. Espèces rares. 4: Espèces communes. 5: Espèces très communes. 
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À — COMPARAISON DE LA REPRÉSENTATION, DANS LES DEUX SECTEURS, 
DES FAMILLES CITÉES 


L'examen de la figure 3 montre que: 


1 — Certaines familles ne sont représentées que dans un seul des deux 
secteurs. Ainsi, 3 sont propres au second secteur, contre 11 pour le premier. 
Notons que, sur ces 11 familles du premier secteur, 6 regroupent des espèces 
caractéristiques des milieux humides, abondantes dans ce premier secteur 
mais peu représentées dans le second. Si l'on excepte ces cas, la représenta- 
tion des autres familles dans un seul des deux secteurs ne nous semble pas 
pouvoir être considérée comme un fait significatif. Si l’on observe que ces 
familles présentent une richesse spécifique réduite dans la région biogéogra- 
phique considérée, on pourra très bien admettre, les relevés établis n'étant 
bien sûr pas exhaustifs, que leur présence dans un secteur, comme leur 
absence dans l’autre, puisse être un phénomène aléatoire, lié aux imperfec- 
tions de la méthode que nous avons employée. 


2 — 40 familles sont représentées dans les deux secteurs. Nous consta- 
tons que celles qui sont représentées par les mêmes espèces dans les deux 
secteurs ne comptent généralement, dans toute la région biogéographique 
considérée, qu'un seul représentant (Opisthocomidae par exemple). Nous 
remarquons d'autre part que certaines familles sont représentées dans cha- 
que secteur par des espèces distinctes (Dendrocolaptidae par exemple). Il 
peut s'agir là de situations particulières consécutives au caractère partiel de 
l'échantillonnage. 

Notons que, dans plusieurs de ces cas, les espèces différentes représen- 
tant ces familles dans l'un et l’autre secteur sont souvent génériquement 
apparentées (Daptrius ater et D. americanus chez les Falconidae par exem- 
ple). Enfin, 21 familles sont représentées dans les deux secteurs par des espè- 
ces communes et des espèces différentes. Pour ces familles, la figure 4 nous 
permet de comparer les profils respectifs des graphiques représentant les 
variables suivantes pour chaque famille : 

— le nombre N d'espèces susceptibles d'être rencontrées dans la région 
biogéographique comprenant les deux secteurs étudié: 

— la différence entre le nombre d'espèces déterminées en zone 1 (nl) 
et le nombre d'espèces déterminées en zone 2 (n2). 

— Je total des espèces déterminées sur les deux secteurs 

N,=(m+n)—ne 
avec nc représentant le nombre d'espèces communes aux deux secteurs. 

— le pourcentage des espèces communes aux deux secteurs (% ec) par 
rapport au nombre d'espèces déterminées dans l'ensemble des deux secteurs: 

Plusieurs tendances générales se dégagent de cette figure dont nous n€ 
retiendrons que les deux principales : 

Premièrement, nous remarquons que le graphique représentant N et celui 
relatif à Nt ont des profils assez semblables. Cela tendrait à montrer que, les 
listes n'étant pas exhaustives, elles peuvent néanmoins être considérées 
comme assez représentatives de l’avifaune des deux secteurs étudiés. 
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Fig. 4 — Représentation graphique, pour chaque famille représentée dans les 
deux secteurs par des espèces communes et des espèces différentes, de la 
richesse spécifique en zone 1 (1, fig. 4c), de la richesse spécifique en zone 2 
(2, fig. 4c), de la différence entre ni et n2 (fig. 4d), de la richesse spécifique 
lotale dans les deux secteurs (nt, fig. 4b), du pourcentage d'espèces communes 
aux deux secteurs (% ec, fig. 42) et du nombre d'espèces susceptibles d'être 
présentes dans la région biogéographique considérée (N, fig. 4e) (les numéros 
d'ordre des diverses familles sont indiqués par la figure 3). 
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Deuxièmement, nous constatons que les familles présentant une richesse 
spécifique élevée sont généralement celles pour lesquelles le nombre d'espè- 
ces déterminées en zone 2 est supérieur au nombre d'espèces déterminées en 
zone 1. 

En quantifiant de 1 à 4 l'indice d’abondance utilisé et en pondérant le 
nombre d'espèces déterminées dans chaque secteur pour chaque famille par 
la somme des indices d'abondance relative de ces mêmes espèces, nous avons 
estimé d'une manière plus synthétique et conforme à la réalité la représen- 
tation des différentes familles dans les peuplements de nos deux zones 
d'étude. Cette démarche ne modifie guère les tendances générales précédem- 
ment énoncées, de plus, certains éléments intéressants sont mis en évidence, 
par exemple, chez la famille des Accipitridae, pour laquelle le nombre d'espè- 
ces déterminées dans le second secteur est supérieur au nombre d'espèces 
déterminées dans le premier, avec une égalité dans les deux secteurs de la 
somme des indices d’abondance. L'influence des facteurs anthropiques appa- 
raît également. Certaines familles comme les Cathartidae ou les Picidae sem- 
blent, dans le premier secteur, être favorisées par la présence humaine qui 
y est importante. Au contraire, les faibles indices d’abondance relevés chez 
les Cracidae résultent très certainement d’une pression cynégétique excessive 
sur ces espèces. 


B — DISTRIBUTION DES ESPÈCES DANS LES DIFFÉRENTS TYPES DE MILIEU 
DES DEUX SECTEURS 


L'examen de la figure 5 nous permet de faire plusieurs constatations 
pour les types de milieu communs aux deux secteurs étudiés (1b à 11 inclus, 
le milieu 8 n'étant pas pris en considération) : 

Dans les deux secteurs, ce sont les peuplements des milieux de végétation 
secondaire et des rives qui présentent la richesse spécifique la plus élevée. 
Cette remarque peut bien sûr être consécutive au fait que, dans ces milieux 
relativement ouverts, l'observation et la rencontre des oiseaux sont facilités. 
D'autre part, l'effet de lisière (FeRrY et Frocnor 1970) existe fréquemment 
dans ces milieux écotones qui ont généralement des peuplements de richesse 
spécifique élevée. 

Si l'on considère la distribution spatiale des espèces dans le couvert 
forestier, on constate que, dans tous les cas, forêt inondable ou non, le 
milieu dans lequel la richesse spécifique du peuplement avien est maximale 
est le milieu 2 (a et b) suivi des milieux 1 et 3 dont les peuplements présen- 
tent des richesses spécifiques équivalentes. Le milieu 4, d’après nos relevés, 
semble celui dont le peuplement présente la richesse spécifique la plus fai- 
ble. Il est certain que cette dernière constatation est directement consécutive 
aux difficultés rencontrées pour la localisation des oiseaux dans cette strate 
élevée. De ce fait, la richesse spécifique du peuplement avien dans ce type 
de milieu est certainement supérieure à ce que nous avons pu relever. 

Les proportions des classes d’abondance sont différentes dans les deux 
peuplements décrits et, au sein de chaque secteur étudié, elles sont variables 
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Fig: 5. — Richesse spécifique des peuplements de chacun des types de milieu 
différenciés. Le nombre d'espèces total déterminé pour chaque type de milieu 
dans chaque secteur est donné comme étant la somme des nombres d'espèces 
de chaque classe d'abondance déterminées dans les types de milieu considérés, 
(On remarquera la forte proportion d'espèces accidentelles due à l'aspect obli. 
fatoirement partiel de la méthode utilisée pour la réalisation des relevés). 


Selon les types de milieu considérés. Les proportions d'espèces ayant un fai- 
ble indice d’abondance par rapport au nombre d'espèces déterminées sont, 
dans les deux secteurs étudiés, plus élevées dans les milieux de forêt primaire 
que dans les zones découvertes (forêt secondaire basse, rives, etc.). D'autre 
Part, si on constate que les espèces déterminées dans le second secteur ont 
des indices d’abondance généralement moins élevés que celles déterminées 
dans le Premier, la situation dans les milieux de forêt primaire non inondable 
St quelque peu différente puisque la proportion de la classe d'abondance À 
(eccidentelle) est à peu près équivalente dans les deux secteurs, On notera 


également les indices d’abondance élevés des espèces inféodées aux milieux 
aquatiques. 

Nous avons analysé la relation existant entre les proportions des diffé- 
Tentes classes d’abondance dans le peuplement de chaque type de milieu dans 
chaque secteur étudié. Cette analyse a été conduite à partir des données 
S rapportant à huit types de milieu existant dans les deux secteurs étudiés. 
Ces huit types de milieu ont été répartis en deux groupes. Le groupe 1 
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concerne la forêt primaire non inondable (milieux 1b, 2b, 3b, 4b), le groupe 2, 
la végétation secondaire (milieux 5a, 5b, 6, 7). 

Dans le cas du premier groupe, on peut objecter que la comparaison des 
données recueillies dans les deux secteurs étudiés n'est pas licite. En effet, 
nos temps d'investigation dans les milieux de forêt primaire non inondable 
n'y sont pas équivalents étant de deux semaines en zone 1 et d'environ trois 
mois en zone 2. Malgré ce point, nous avons tout de même réalisé cette 
comparaison qui permet de mettre en évidence certaines caractéristiques 
inhérentes à la méthode employée pour effectuer les relevés. 

La relation mise en évidence entre les deux secteurs étudiés pour ces 
deux groupes est caractérisée par les coefficients de corrélation suivants : 

r = 0,60 (groupe 1) et r = 0,76 (groupe 2) 

Pour le groupe 1, on constate que la corrélation la plus élevée est ren- 
contrée dans le milieu 2b (r = 0,94), suivie du milieu 3b (r = 0,82), puis des 
milieux 4b et 1b pour lesquels on a un coefficient de corrélation assez faible 
(respectivement 0,56 et 0,46). Le faible coefficient de corrélation noté pour le 
milieu 4b est expliqué par le caractère extrêmement partiel de nos relevés 
concernant le peuplement de cette strate élevée. Ce problème a déjà été évo- 
qué précédemment. Le cas le plus intéressant est celui du type de milieu 1b. 
Si le peuplement mis en évidence dans cette strate présente une richesse spé- 
cifique plus importante dans le second secteur que dans le premier, il appa- 
raît que l'abondance des espèces est, d'une manière générale, supérieure 
dans ce premier secteur (62,5 % d'espèces de la classe C contre 29,4% seule- 
ment dans le second secteur). Du fait de la durée différente dans les deux 
secteurs de nos investigations, nous n'avons pu déterminer dans le premier 
secteur que les espèces les plus évidentes et les plus facilement détectables, 
ce qui explique la proportion importante d'espèces classées comme étant 
communes. Dans les milieux 2b et 3b, la situation est différente. Il semble 
que, avec la méthode que nous avons utilisée, les difficultés rencontrées pour 
la détection des espèces dans ces strates relativement élevées fassent que, 
quel que soit le temps passé sur le terrain, on puisse difficilement aller au- 
delà de la détermination des espèces les plus évidentes et facilement détec- 
tables. 

Dans le second groupe, c’est dans les milieux 6 et 7 que l'on enregistre 
les coefficients de corrélation les plus élevés (respectivement r = 0,96 et 
r = 0,90). Cela s'explique aisément parce que le peuplement avien de ces 
milieux est facile à inventorier, et que ces stations, d'origine anthropique, 
sont écologiquement très similaires dans les deux secteurs. Dans les zones 
5a et 5b, on trouve pour la relation considérée des coefficients de corrélation 
élevés puisque les valeurs relevées de r sont respectivement de 0,80 et 0,76. 

Nous avons également pratiqué à partir des données dont nous dispo- 
sions pour ces deux groupes un test de covariance, une variable à la fois pre- 
nant en compte les pourcentages pour chaque classe d'abondance dans char 
que type de milieu, ceci pour chacun des deux secteurs étudiés. Il apparaît 
dans le cas du premier groupe (forêt primaire non inondable) que la rela- 
tion mise en évidence peut ne pas être vérifiée dans un cas sur 1000. Pour le 
second groupe (végétation secondaire, zones humides, berges de cours d’eau) 
cette probabilité est de 1 pour 100. 
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La relation mise en évidence dans ce second groupe, entre les pourcen- 
tages de chaque classe d'abondance, dans chaque type de milieu de chacun 
des secteurs étudiés, apparaît donc comme étant caractérisée par : 

— Un coefficient de corrélation élevé induit notamment par des condi- 
tions d'échantillonnage également favorables dans les deux secteurs, et par 
la similitude dans ces deux secteurs des milieux 6 et 7 (générés par l’activité 
humaine). 

— Une fiabilité relativement réduite de la relation mise en évidence due, 
notamment, à l'hétérogénéité des types de milieux et à la variabilité des 
paramètres écologiques caractérisant ces milieux (l'évolution du couvert 
végétal étant fonction des facteurs anthropiques, de l'ancienneté du défri- 
chage, etc.), l'apparition de ces zones de végétation secondaire étant toujours 
consécutive à des perturbations ayant entraîné la disparition du climax ori- 
ginal. 

Dans le premier groupe (forêt primaire non inondable) on trouve une 
situation pratiquement contraire puisque la relation mise en évidence est 
caractérisée par : 

— Un coefficient de corrélation relativement faible. 

— Une fiabilité élevée, consécutive à la stabilité et à la similitude consi- 
dérables de ces milieux de forêt primaire non inondable. 


V — CONCLUSION 


Nous avons pu, en comparant les données dont nous disposions, mettre 
en évidence certains aspects généraux de la composition et de l’organisation 
des deux peuplements étudiés. Les différents biais qui ont certainement 
affecté considérablement nos relevés pouvaient être la cause d'un certain 
nombre d'exceptions aux tendances générales mises en évidence. Il est cer- 
tain que de nombreux aspects remarquables de l’organisation de ces peuple- 
ments n'apparaissent pas au travers des données dont nous disposons, mais 
Pourraient être mis en évidence à partir de données (notamment quantita- 
tives) plus complètes et précises. Certaines situations considérées comme 
aléatoires pourraient alors s'avérer significatives. 

Néanmoins, la représentativité des listes proposées apparaît comme rela- 
tivement satisfaisante malgré les imperfections de la méthode employée, qui 
ont déjà été exposées. La richesse spécifique observée chez les diverses 
familles citées dans les deux listes est, comme nous l'avons vu, proportion- 
nelle à la richesse spécifique reconnue de ces mêmes familles. D'autre part, 
Si l'on considère les nombres d'espèces déterminées dans chaque secteur 
(151 espèces pour la zone 1 et 146 pour la zone 2) en fonction du temps de 
Séjour dans ces mêmes secteurs (environ trois mois dans chacun), il appa- 
ait que la méthode utilisée s'est avérée efficace. Cela est dû principalement 
à l'aide des indiens qui nous ont activement aidé, et nous ont fait bénéficier 
de leur connaissance du milieu. A titre indicatif, O'Neiz (information donnée 
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par AmaboN 1973), dans la région du haut cours de la rivière Purus (localisée 
à environ 200 km à l'est de notre seconde zone d'étude), parvint en sept 
séjours d'environ trois mois entre 1963 et 1971 dans le même secteur à four- 
nir une liste de 408 espèces. KoEPCKE put en deux ans, en Amazonie péru- 
vienne également, établir une liste de 320 espèces concernant un secteur de 
2,5 km? (Amanon 1973). Si dans le contenu des listes que nous avons établies 
figurent quelques espèces relativement rares, l’ensemble du peuplement mis 
en évidence est composé des espèces les plus facilement détectables. On 
peut avancer que les listes présentées ne représentent certainement que le 
tiers ou la moitié des peuplements existants dans les secteurs sur lesquels 
nous avons travaillé. 


Seules six familles sont représentées de façon équivalente dans les deux 
secteurs étudiés, de plus, ces familles, peu diversifiées, ne comptent que pour 
une faible part dans le spectre de l’avifaune considéré. Les deux peuplements 
apparaissent donc comme dissemblables. Pour l'avifaune sylvicole, les diffé- 
rences constatées n'apparaissent pas tant au niveau de la nature des familles 
représentées qu’au niveau de l'importance et la composition inégales, dans 
les deux secteurs, de cette représentation. Malgré les nombreuses exceptions 
aux tendances énoncées précédemment, nous pouvons dire que, dans le pre- 
mier secteur, dominent les familles qui montrent une richesse spécifique 
réduite avec, pour représentants, des espèces relativement abondantes. Dans 
le second secteur, dominent les familles les plus riches spécifiquement et 
dont les espèces ont généralement des indices d’abondance faibles. Le cas le 
plus significatif est celui, déjà mentionné, de la famille des Accipitridae. 


En définitive, dans le peuplement du premier secteur, sont d'une manière 
générale mieux représentés les groupes phylétiquement récents, adaptables, 
capables d'utiliser des ressources dont la variabilité est déterminée par 
l'évolution permanente des milieux de végétation secondaire, Ces groupes 
sont caractérisés également par leur aptitude à coloniser des milieux not- 
veaux qui apparaissent soit cycliquement (terrasses inondables par exemple) 
soit accidentellement (défrichage généré par l’activité humaine, relativement 
importante dans ce secteur). Le peuplement de ces milieux de végétation 
secondaire, qui occupent une surface importante dans la première zone, appa- 
raît comme assez diversifié, ces deux derniers points pouvant être mis en 
relation. Dans le second secteur, composé principalement de forêt primaire, 
les groupes les mieux représentés sont les groupes phylétiquement plus 
anciens, composés d'espèces souvent polytypiques et très spécialisées. Le 
peuplement des isolats de végétation secondaire du second secteur est néan- 
moins assez diversifié, compte tenu de la très faible surface occupée par ces 
milieux. Cela est dû à l'effet de lisière consécutif à la proximité immédiate 
de la forêt primaire. Du reste, les espèces composant ce peuplement sont, en 
général et contrairement à la situation rencontrée dans le premier secteur, 
des espèces sylvicoles (excepté quelques cas particuliers comme les Fringilli- 
dés). I1 ne s’agit là, bien sûr, que des caractéristiques générales et dominantes 
de ces deux peuplements, dont les composants ont, par ailleurs, des origines 
partiellement différentes, comme le montre la théorie des refuges (HAFFER 
1969, 1974, VUILLEUMIER 1971, VaNzoLINI 1973, PRANCE 1973). Nous n'avons pr 
tiquement pas abordé dans notre analyse ce dernier aspect qui ne pouvait 
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l'être qu'à partir de données taxinomiques plus fines (niveau subspécifique) 
que celles dont nous disposions. I1 n’en demeure pas moins important dans 
la mesure où il peut permettre l'intégration des structures ou des types 
d'organisation mis en évidence au sein d'une perspective plus vaste, nous per- 
mettant de mieux comprendre les processus d'acquisition des stratégies mises 
en œuvre par les populations rencontrées. 

Nous voudrions enfin, pour conclure, replacer le présent travail dans une 
perspective plus générale. Malgré les efforts consentis depuis plus d'un siècle 
par de nombreux chercheurs, les peuplements végétaux et animaux du bassin 
amazonien restent très mal connus. La diversité des types d'organisation 
sociale, temporelle, des modalités d'occupation de l’espace chez les organis- 
mes composant ces peuplements, est telle que la majorité des méthodes 
actuelles d'échantillonnage s'avèrent, sur ce terrain, inopérantes. 

Si, bien sûr, il reste encore beaucoup à faire dans le domaine de la Sys- 
tématique, l'étude quantitative sur le plan écologique de ces peuplements a 
pour préalable nécessaire la conception de nouvelles méthodes d’échantillon- 
nage adaptées spécifiquement à ce milieu particulier. C’est pourquoi nous ne 
Yoyons dans ce travail que nous venons de présenter qu'une étape prélimi- 
naire vers des études plus fines permettant de restituer non seulement l'état, 
à un moment donné, des peuplements des zones de transitions du piémont 
andin mais aussi le caractère essentiellement dynamique de leur organisation. 


SUMMARY 


A comparison of the composition and populations of bird species at two 
localities in eastern Peru. One situated in the alluvial plain of the Ucayali river, 
shows a great variety of physical and biological features due to differing human 
activities and variations in the height of the river. The other, an interfluvial 
arca at about 1500 ft. is almost completely covered by undisturbed primary 
rainforest. A list of species present at the two localities is given with notes 
on abundance for all vegetation zones and their altitudinal range. Comparison 
shows many convergent and divergent aspects of bird families present at both 
localities and of species distribution within vegetation zones. The work represents 
a preliminary investigation with a view to further quantitative research which 
ill allow a better understanding of the population dynamics and abundance 
of birds in peruvian Amazonia. 
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Migrations et hivernage du Vanneau huppé 
(Vanellus vanellus) et du Pluvier doré 
(Pluvialis apricaria) dans le sud de la Brie : 
déterminisme météorologique, sélection de l’habitat 
et activités 


par Gilles BALANÇA 


Le Vanneau huppé et le Pluvier doré sont les deux limicoles de France 
continentale les plus abondants et les plus visibles en période de migration 
et d'hivernage, du fait de la grande étendue des biotopes favorables à leur 
Stationnement et de la facilité à observer ces oiseaux en milieu ouvert. Mal- 
gré cela, ces espèces n'y ont fait l'objet d'aucune étude détaillée. En Grande- 
Bretagne, le comportement et le régime alimentaire du Pluvier doré ont été 
étudiés dans l’Essex (BURTON 1974) et une étude similaire au présent travail a 
été réalisée dans le Buckinghamshire et l'Oxfordshire (FULLER et YOUNGMAN 
1979). Des enquêtes ont été faites à l'échelle des îles britanniques sur la dis- 
Wibution et l'habitat des Vanneaux (NICHOLSON 1938-39, Lister 1964) et des 
Pluviers dorés en hiver (XOUNGMAN et FuLLER 1976, LLoyn 1977, FULLER et 
LLoyn 1981). 

Nous avons donc entrepris, de novembre 1979 à mars 1980 et de septem- 
bre 1980 à mars 1981, d'étudier les modalités des migrations et de l’hivernage 
du Vanneau huppé et du Pluvier doré dans un secteur du sud de la Brie, à 
quelques kilomètres au nord de Melun (Seine-et-Marne). Le milieu choisi, à 
une altitude comprise entre 75 et 100 mètres, est constitué de vastes champs 
où prédominent largement la culture du blé et du maïs, quelques parcelles 
étant réservées à la production de betteraves et de colza. Quatre prairies per- 
manentes occupent une dizaine d'hectares. 

Les buts de l'étude sont les suivants : 

— Préciser la phénologie des migrations et de l'hivernage et la relier 
fux conditions météorologiques pendant deux années consécutives. 

— Déterminer l’évolution saisonnière de la répartition et de l’activité 
des oiseaux. 
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1 — PHENOLOGIE DES MIGRATIONS ET DE L'HIVERNAGE 


A — MÉTHODE 


Les recensements, 3 ou 4 par mois pendant les migrations, 2 ou 3 par 
mois pendant l’hivernage, ont été effectués l'après-midi, le long d’un circuit 
de 36 kilomètres, la surface observée étant de 36 kilomètres carrés, déduction 
faite des villages et des zones boisées. 


B — RÉSULTATS 


1 — Pluvier doré 


Les variations des effectifs sont assez irrégulières, surtout à l'automne 
1980, avec un net maximum situé à la mi-mars chaque année (fig. 1 et 2). Le 
pic du 21-11-80 est exceptionnel : il s'agit vraisemblablement d'un regroupe- 
ment local, consécutif au coup de froid du début du mois. Le Pluvier doré 
est en effet d'habitude peu abondant à l'automne, alors que le passage prin- 
tanier est important, illustré par le stationnement de plusieurs dizaines de 
milliers d'oiseaux dans l'ensemble de l'Ile de France. L'irrégularité des 
fluctuations, qui ne sont pas corrélées avec les conditions météorologiques, 
à la différence de celles du Vanneau huppé (cf. infra), peut être due à la 
trop petite taille de la zone d'étude qui rend possibles des échanges impor 
tants avec l'extérieur. Il se pourrait aussi que des troupes n'aient pas été 
repérées car des Pluviers dorés alertés se couchent parfois simultanément et 
deviennent pratiquement invisibles sur un champ labouré. Les coups de froid 
de janvier 1980 et février 1981 ont provoqué la disparition totale des pluviers : 
cette espèce est donc un hivernant plus potentiel que réel dans le sud de la 
Brie. Dans 5 des 6 zones de 9 à 20 kilomètres carrés où FULLER et YOUNGMAN 
(1979) ont recensé les pluviers, les effectifs maximaux sont observés en jan 
vier, alors que le passage prénuptial (mars et avril) n’est manifeste que dans 
3 zones. Là aussi, les variations des effectifs sont assez irrégulières et ne 
dépendent pas seulement des coups de froid qui d’ailleurs ne provoquent 
pas le départ de tous les hivernants. 

Il existerait donc un certain erratisme chez les populations hivernantes 
de Pluviers dorés, que seul le suivi d'oiseaux marqués permettrait d'étudier 
correctement. 


2 — Vanneau huppé 
a) Evolution des effectifs. 


Au contraire du Pluvier doré, les fluctuations des effectifs de Vanneaux 
huppés sont très régulières (fig. 1 et 2). On observe chaque année un max} 
mum début novembre et un autre début mars. La brusque baisse intervenue 
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Fig. 1. — Evolution du nombre de Vanneaux huppés (en blanc) et de Pluviers 
dorés (en noir) de novembre 1979 à mars 1980. 


4000 
3000 
2000 
1900 
188 3e 1273 1381 B 23 5 18 30 1320276 132087 


octobre novembre décembre janvier février mars 


Fig 2. — Evolution du nombre de Vanneaux huppés (en blanc) et de Pluviers 
dorés (en noir) de septembre 1980 à mars 1981. 
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à la mi-novembre est due chaque année au premier coup de froid de l'hiver, 
plus sévère en 1980 (jusqu’à — 8,3° C à 10 cm au-dessus du sol). En l'absence 
de refroidissement, le maximum devrait se situer pendant la deuxième moi- 
tié de novembre, puisqu'on assiste à un nouvel accroissement après chaque 
coup de froid. Notons la similitude entre les maxima atteints avant et après 
chaque hiver: 5700 et 5650 pour l'hiver 1979-80, 4200 et 3800 pour l'hiver 
1980-81. La différence d'amplitude entre la migration postnuptiale et la 
migration prénuptiale suivante n'est pas significative. 

Il existe une similitude plus remarquable : elle concerne la pente d’ac- 
croissement et de décroissance moyens des effectifs pendant les migrations, 
en l'absence d'accident météorologique : 


— Arrivée des migrateurs : 


Pendant la migration prénuptiale de 1980, l'arrivée des migrateurs se 
produit du 28 janvier, dernier jour de la vague de froid (5 individus), au 
3 mars (5650 ind.), soit une augmentation moyenne de 161 individus par jour. 

Pendant la migration postnuptiale de 1980, l’arrivée des migrateurs se 
produit du 9 octobre (259 ind.) au 3 novembre (4200 ind.), soit une augmen- 
tation moyenne de 158 individus par jour. 


— Départ des migrateurs : 


Pendant la migration prénuptiale de 1980, le départ des migrateurs a lieu 
du 3 mars (5650 ind.) au 24 mars (214 ind.), soit une diminution moyenne de 
259 individus par jour. 

Pendant la migration prénuptiale de 1981, le départ des migrateurs a lieu 
du 6 mars (3 800 ind.) au 20 mars (135 ind.), soit une diminution moyenne de 
262 individus par jour. 


Que ce soit à la fin de l'hiver ou à l'automne, l'évolution numérique des 
vanneaux migrateurs présents sur la zone d'étude est donc la même si 
aucun coup de froid ne les perturbe. Si un refroidissement stoppe la migra- 
tion prénuptiale, comme ce fut le cas du 11 au 27 février 1981, la pulsion 
migratoire des vanneaux bloqués dans leurs zones d'hivernage plus méridio- 
nales devient très forte dès que le redoux survient. On assiste alors à l'arri- 
vée de milliers d'oiseaux en quelques jours : le 27 février, dernier jour de la 
vague de froid, le nombre de vanneaux est le plus faible de l'hiver (184) et le 
6 mars il est passé à 3 800, soit un accroissement moyen de 516 individus par 
jour, c'est-à-dire le triple de celui qui est observé en 1980. 

Dans le secteur de l'étude menée par FULLER et YounGMaAN (1979), l'évolu- 
tion du nombre de vanneaux est très différente : les maxima sont observés 
en janvier ou en février et une très forte diminution des effectifs a lieu fin 
février - début mars, les passages étant très peu observés. 


b) Influence des basses températures sur l'abondance hivernale des Van- 
neaux huppés. 


L'évolution du nombre de vanneaux ne fut pas la même en janvier et 
février 1980 et 1981 (fig. 1 et 2). En 1980, les vanneaux disparaissent début 
janvier, reviennent début février, puis leur nombre augmente régulièrement 
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jusqu'à début mars. Des températures nocturnes voisines de QC ne pertur- 
bent pas la migration prénuptiale. En 1981 les vanneaux ne quittent pas 
totalement la région. Le bref coup de froid de janvier (du 12 au 14) provoque 
la fuite de 72% des hivernants : 1 525 le 5 janvier, 420 le 15. Le 30, à la faveur 
d'un net radoucissement, on assiste au premier regroupement prénuptial 
important (1730 ind.). Une nouvelle vague de froid, d'intensité intermédiaire 
entre celle de janvier 1980 et celle de janvier 1981, intervient du 11 au 27 
février. Le 27 février il ne reste que 184 vanneaux et aucun pluvier dès le 20: 
cette dernière espèce est donc la plus sensible au froid. 

Pour préciser le mécanisme de l'action des basses températures sur les 
mouvements des vanneaux, nous avons calculé les coefficients de corrélation 
entre le pourcentage d'oiseaux qui a disparu entre deux recensements et 15 
paramètres météorologiques mesurés pendant la période qui sépare ces deux 
recensements (tableau I). 

Si on considère la durée du gel sous abri: 

— somme des heures de gel: r = + 0,70. 

— nombre moyen d'heures de gel par jour: r + 0,82. 

— nombre de jours avec 24 heures de gel: r = + 0,28. 

Les corrélations les meilleures sont obtenues avec les valeurs maximales 
et moyennes des minima quotidiens mesurés sous abri et celles des minima 
quotidiens mesurés à 10 cm du sol, c’est-à-dire à l'endroit où vivent les van- 


TABLEAU I. — Coefficients de corrélation entre le pourcentage de Vanneaux 
huppés qui a disparu entre deux recensements et 12 paramètres météorolo- 
giques mesurés pendant la période qui sépare ces deux recensements. Pour 
n = 7, les limites de signification de r sont 0,75 pour P < 0,05 et 087 pour 
P < 001. 


misimum | maximum | moyeme | Ambre se 
eee “all 0,57 - 0,90 0,98 +0,52 
RER 0,48 =0,87 0,79 +0,43 
monnaie cn | 


neaux. Le nombre moyen d'heures de gel par jour est aussi déterminant. Par 
Contre, les minima absolus et le nombre de jours de gel semblent avoir peu 
d'effet sur les déplacements des vanneaux. 

Les plus basses températures minimales ont donc moins d'effet que les 
basses températures maximales et moyennes. On peut suggérer l'explication 
Suivante, Les températures les plus basses sont mesurées le plus souvent le 
matin, peu avant le lever du jour. Or les vanneaux se nourrissent normale- 
ment le jour (SPENCER 1953) et, bien que pouvant repérer leurs proies à l'ouie 
(Fazer 1962), ils doivent passer la plus grande partie de la nuit au repos. Le 
£el nocturne qui augmente les besoins énergétiques, qui sont réduits pendant 
le repos, n’affecte donc vraisemblablement pas la recherche de la nourriture. 
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Si la température diurne le permet, le sol dégèle, de sorte que de nombreux 
invertébrés, en particulier certaines espèces de vers de terre, peuvent remon- 
ter en surface et devenir ainsi des proies potentielles pour les vanneaux. Au 
contraire, si le gel persiste pendant la journée, non seulement les besoins 
énergétiques des oiseaux sont accrus, mais, le sol restant gelé en surface, la 
plus grande partie de la nourriture animale est inaccessible et les vanneaux 
sont contraints à partir vers le sud si cette situation dure trop longtemps. 

La majorité des vanneaux est capable de résister à plus de 40 heures 
consécutives de gel (température mesurée sous abri) : 44,7 heures du 8 au 
9 décembre 1980 et 44 heures du 28 au 29 décembre 1980 ne provoquent la 
fuite que de 18% et 17% des individus présents. Des durées de gel plus 
courtes mais répétées pendant plusieurs jours sont plus difficilement sup- 
portables : une durée quotidienne moyenne de gel sous abri de 12,4 heures 
du 13 au 27 février 1981, avec une température minimale moyenne de —2,5°C, 
provoque le départ de 83% des oiseaux. En janvier 1980, le départ intégral 
des vanneaux est dû à des températures minimales moyennes particulièrement 
basses (—2,1°C sous abri et —4C à 10 cm du sol) et à 110 heures consécu- 
tives de gel sous abri. 


II — REPARTITION DES OISEAUX 


A — IMPORTANCE DES GROUPES 


La taille moyenne des groupes est de 138 individus pour le Pluvier doré 
(n = 132) et de 71 individus pour le Vanneau huppé (n = 706), tous recen- 
sements réunis. Le Pluvier doré manifeste donc un comportement plus gré- 
gaire dans l'ensemble que celui du Vanneau huppé (t = 2,41, P < 0,05). 


B — SÉLECTION DE L'HABITAT 


Le type de milieu fréquenté par les vanneaux et les pluviers a été noté 
d'octobre 1980 à mars 1981. Comme nous n'avons pas pu déterminer lors de 
chaque recensement quelle portion de la surface observée occupait chaque 
type de milieu, un indice de sélection de l'habitat n'a été calculé que pour 
les prairies qui sont permanentes. Les résultats permettent tout de même de 
comparer les modalités du choix de l'habitat par les deux espèces. 


1 — Résultat global 


La gamme des milieux fréquentés est plus large et plus diversifiée chez 
le Vanneau huppé que chez le Pluvier doré (fig. 3). L'indice de diversité de 
SHANNON, l'équitabilité et l'amplitude d'habitat illustrent cette différence : 

— Vanneau: H' = 175,E = 58% , AH = 3,36. 

— Pluvier : H 049 , E = 19% , AH = 1,40. 
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Les milieux autres que les champs labourés et emblavés reçoivent 14% 
des vanneaux et à peine 0,33 % des pluviers. Pour chaque type de milieu, la 
différence observée entre les deux espèces est hautement significative (P-< 


0,2 talus 


2,8 betterave 
LABOUR 38,9 
34 colza 


41 prairie LABOUR 0,6 


coiza 0,26 
talus 0,03 


9.02 
chaume 0,02 


BLE 471 BLE 90, 


VANNEAU HUPPE PLUVIER DORE 
(N =: 25603) (N = 9618) 


Fig. 3. — Milieux fréquentés par les Vanneaux huppés et par les Pluviers dorés 
d'octobre 1980 à mars 1981, en %. 


001): Les pluviers manifestent donc en général une prédilection plus mar- 
quée pour les champs emblavés que les vanneaux et délaissent les labours 
et surtout les milieux les moins représentés. 


2 — Variations mensuelles du spectre d'utilisation des milieux (fig. 4) 
4) Pluvier doré. 


La diversité des milieux fréquentés est toujours très faible, le maximum 
Sst observé en décembre avec H' = 08 ,E = 34% et AH = 1,7. Les labours 
ne sont utilisés que pendant le passage postnuptial (pas après le 8 décembre 
1980) et les prairies sont pratiquement ignorées : deux fois seulement un plu- 
Yier a été vu sur une prairie, avec des vanneaux, Dès fin décembre, la quasi 
totalité des pluviers ne quitte plus les champs emblavés. En mars, les migra- 
teurs se concentrent sur les parcelles les plus inondées où ils se baïgnent. 
Dans l'ensemble de la Grande-Bretagne, de novembre à février, les Pluviers 
dorés fréquentent de préférence les prairies, l'indice de sélection de l'habitat 
moyen étant maximal en décembre-janvier (FULLER et LLOYD 1981). Dans une 
Zone du sud de l’Angleterre, qui comprend 70 % de prairies et 24 % de labours 
°u de blé d'hiver, 70 à 100 % des pluviers sont observés sur les prairies d'octo- 
bre à mi-février, puis 60 à 40 % jusqu’à début avril, les migrateurs préférant 
alors les champs emblavés et les labours (FULLER et YOUNGMAN 1979). I1 sem- 
ble donc que la fréquentation des prairies en hiver dépende de leur impor- 
lance relative dans la zone d’hivernage : il doit exister un seuil en-deçà duquel 
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les pluviers préfèrent chercher leur nourriture dans les champs. La surface 
des parcelles de prairie et leur isolement pourraient aussi intervenir. 


b) Vanneau huppé. 


La diversité des milieux fréquentés, chaque mois plus grande que chez le 
Pluvier doré, décroît sensiblement de l'automne à la fin de l'hiver (en décem- 
bre H = 15 ,E = 60% , AH = 2,9). Contrairement aux Pluviers dorés, les 
Vanneaux huppés manifestent un attrait croissant pour les champs de blé, 
avec une légère baisse en février au profit des prairies. La désaffec- 
tion pour les labours ne s'explique pas seulement par leur raréfaction au 
cours de l'hiver, à mesure que le blé pousse: des facteurs météorologiques 
et éthologiques interviennent. Alors qu’en janvier et février les pluviers aban- 


TABLEAU II. — Indice de sélection des prairies réalisé par les Vanneaux huppés 
(% de vanneaux sur les prairies divisé par le % de prairies = 0,33 %). 


donnent complètement les labours pour les champs de blé, les vanneaux les 
utilisent encore comme dortoirs et, surtout, exploitent de plus en plus les 
prairies (tableau II). 

Il existe une corrélation significative entre l'indice de sélection des prai- 
ries correspondant à un seul recensement, et la moyenne des températures 
quotidiennes minimales des jours précédents (mesures faites à 10 cm au 
dessus du sol) : 

— 5 jours précédents: r = —0,62, P < 0,05 (n = 15). 

— 10 jours précédents : r = —0,69 , P < 0,01 (n = 15). 

L'augmentation sensible de la concentration des vanneaux sur les prairies 
à mesure qu'il fait plus froid (jusqu’à 44 % le 27 février 1981) et que le froid 
dure est due de toute évidence à un meilleur rendement de la recherche de 
la nourriture dans ce biotope. La couverture herbacée des prairies joue vrai- 
semblablement le rôle d’un isolant thermique, préservant ainsi la vitalité des 
proies potentielles des vanneaux. 


III — ACTIVITE DES OISEAUX 


A — MÉTHODE 


L'activité des oiseaux posés a été divisée en deux catégories : nourrissage 
et repos qui comprend le sommeil (debout ou couché) et la toilette du plu- 
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mage. La totalité ou la grande majorité des individus qui composent un 
groupe pratique presque toujours la même activité. De ce fait, pour accé- 
lérer et simplifier le travail sur le terrain, nous avons noté l'activité d'au 
moins 90 % des individus de chaque groupe. Les groupes, peu nombreux, où 
les deux catégories étaient plus équitablement réparties n’ont pas été consi- 
dérés. 


B — Résurrars 


1 — Résultat global 


La proportion d'oiseaux à la recherche de nourriture diffère considérable- 
ment d'une espèce à l'autre : 67,7% des Pluviers dorés (n = 9350) contre 
seulement 46% des Vanneaux huppés (n — 20013) pour les recensements 
effectués de novembre 1980 à mars 1981 (t = 34,6 , P < 0,01). Une différence 
analogue est observée sur les deux milieux les plus fréquentés (P < 0,01) : 

— blé: 70% de pluviers actifs (n = 8646) contre 53,3% de vanneaux 
(n = 11727). 

— labour : 37,8 % de pluviers actifs (@ = 675) contre 21,7 % de vanneaux 
(n = 9436). 

Les emblavures, milieu le plus fréquenté, servent donc essentiellement 
de terrain d'alimentation, tandis que les labours sont préférés comme dor- 
toirs, surtout par les vanneaux. La prédilection pour les labours pendant les 
périodes de repos pourrait être un comportement antiprédateurs, ces oiseaux 
Y étant moins visibles que sur les prairies et les champs cultivés. La recher- 
che d'un milieu plus confortable pour le sommeil doit aussi intervenir dans 
ce choix puisque les vanneaux se couchent généralement dans les creux entre 
les mottes, et même s'abritent dans les ornières des tracteurs quand le vent 
Souffle fort. Dans presque tous les cas (8 recensements sur 9 où la compa- 
raison est possible) le pourcentage de pluviers actifs est supérieur à celui de 
Vanneaux actifs. On peut donc admettre que la recherche de la nourriture 
demande plus de temps aux pluviers qu'aux vanneaux. Plusieurs raisons pos- 
sibles peuvent être invoquées : 

— des besoins énergétiques plus importants chez le Pluvier doré, qui 
Seraient dûs à un vol plus rapide et à des déplacements plus fréquents ; 

7 Un rendement plus faible de la recherche de la nourriture ; 

une valeur énergétique de la nourriture plus faible. 


2 — Variations mensuelles (fig. 5) 


Le pourcentage d'oiseaux actifs a une évolution mensuelle analogue chez 
ls deux espèces, avec des minima pendant les migrations et un maximum 
Pendant les mois les plus froids, quand les besoins en énergie sont les plus 
&rands, Cependant, ce Pourcentage est nettement plus faible chez le Vanneau 
huppé en novembre (21,7 % contre 61,8% chez le Pluvier doré) et en mars 
77% contre 68,6 %). Le sommeil occupe donc la majorité des vanneaux pen- 
dant leurs haltes migratoires et seulement 30 à 40 % des pluviers. 
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arrachées, C = colza, c = chaume de blé, L = labours, m = chaume de 
maïs, P = prairies. 
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L'augmentation brutale en décembre 1980 de la proportion de vanneaux 
actifs (79,1%) est due à l'exploitation intensive des champs en cours de 
labourage, la compétition pour les vers de terre dégagés par la charrue étant 
alors très vive avec les Mouettes rieuses Larus ridibundus qui pratiquent 
régulièrement le clepto-parasitisme. Ainsi, le 8 décembre 1980, 99% des van- 
neaux observés se nourrissent, dont 78 % sur des labours frais. 

Au maximum des stationnements lors de la migration postnuptiale, le 
pourcentage d'oiseaux à la recherche de la nourriture est faible (0,8% des 
vanneaux et 30,3% des pluviers le 3 novembre 1980) mais augmente quand 
survient un coup de froid (60,8% des vanneaux et 952% des pluviers le 
13 novembre 1980) et diminue aussitôt après. 

L'augmentation d'activité alimentaire qui se produit de décembre à 
février chez les deux espèces est due à la baisse des températures moyennes. 
Avec le début du passage prénuptial, la proportion d'oiseaux actifs baisse 
brutalement (10% des vanneaux) puis s'annule. Cela signifie que les deux 
espèces se nourrissent beaucoup dans leur aire d’hivernage. Elles stockent 
ainsi de l'énergie potentielle sous forme de graisse qui leur permet, dès que 
les conditions climatiques sont devenues favorables, de gagner en quelques 
jours leurs zones de nidification, les haltes migratoires étant principalement 
consacrées au repos. 


CONCLUSION 


Les modalités de l'hivernage des Pluviers dorés et des Vanneaux huppés 
dans le sud de la Brie permettent de dégager les « stratégies » d'exploitation 
du milieu adoptées par ces deux espèces. 

Les Vanneaux huppés sont largement répandus en petits groupes. Ils pra- 
tiquent l'exploitation extensive de la quasi totalité de la zone d’hivernage 
quand les températures sont douces. La majorité des hivernants est capable 
de résister aux petits coups de froid en consacrant simplement davantage 
de temps à la recherche de la nourriture. En cas de vague de froid plus 
sévère, les vanneaux qui ne fuient pas leur aire d'hivernage se concentrent 
dans les zones les plus favorables à la recherche de la nourriture, c’est-à-dire 
ls prairies, même si celles-ci sont petites et peu nombreuses. 

Un comportement analogue a été mis en évidence chez d’autres espèces, 
€n particulier le Chevalier gambette Tringa totanus (Goss-Cusrarb 1970), 
l'Huitrier-pie Haematopus ostralegus (HErPLESTON 1971 a et b, O'CONNOR et 
BROWN 1977), le Bécasseau maubèche Calidris canutus (PRATER 1972), et les 
Corvidés en hiver (Loan 1980) qui apprennent à exercer une pression de 
Prédation plus forte aux endroits les plus riches en proies. 

Les Pluviers dorés, plus grégaires, se cantonnent dans certains secteurs 
du milieu le plus répandu en Seine-et-Marne : les emblavures, et consacrent 
plus de temps que les Vanneaux huppés à la recherche de leur nourriture. 
En période hivernale, lorsque les températures sont douces, le Pluvier doré 
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pratique donc l'exploitation assez intensive d'une partie de la zone d’hiver- 
nage et délaisse les milieux marginaux. Un léger coup de froid semble don- 
ner lieu à des déplacements locaux qui expliqueraient les fluctuations des 
effectifs qui ne sont pas proportionnelles à l'intensité du froid. En cas de 
vague de froid plus importante, les pluviers préfèrent fuir plutôt que d’exploi- 
ter des biotopes marginaux comme le font les vanneaux. 

La «stratégie» d'exploitation du milieu adoptée par le Vanneau huppé 
est certainement la moins coûteuse en énergie. Au niveau européen, la répar- 
tition hivernale du Pluvier doré est plus méridionale et plus occidentale que 
celle du Vanneau huppé (CRAMP et SImMons 1982). Cette différence est l'abou- 
tissement au plan biogéographique de leurs sensibilités inégales à la rigueur 
du climat et de leurs « stratégies » d'exploitation du milieu en hiver. 
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SUMMARY 


A survey of wintering Golden Plovers and Lapwings was carried out throug- 
hout the South of the Brie (France, department of Seine et Marne) during two 
winters (1979/80 and 1980/81). The aim of this study was to compare seasonal 
fluctuations in numbers, field preferences, and activity patterns of these two 
species. The seasonal changes in Golden Plover numbers are rather irregular, with 
a maximum in mid march and a total emigration during cold periods. The 
seasonal changes in Lapwing numbers differ from those of Golden Plovers in 
three respects. Firstly, the seasonal fluctuations in numbers are more regular, 
and correlated with the intensity of cold. Secondly, there is a marked build up 
of Lapwings in the autumn, as important as in spring. Thirdly, Lapwings leave 
the study area only during prolonged periods of severe frost. Lapwings use 2 
larger number of habitats than Golden Plovers. Ploughed land is preferred for 
roosting. Most Lapwings use grassland for feeding during cold periods and both 
species use winter crops during the spring migration. Plovers spend more time 
in feeding than Lapwings. Feeding strategies are suggested from analysis of 
these data. 
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Observations sur l’avifaune du delta du Sénégal 


par Claire VOISIN et Jean-François VOISIN 


INTRODUCTION ET METHODE D'ETUDE 


Pendant les mois de septembre et octobre 1981, nous eûmes l'occasion de 
faire un séjour d'environ un mois dans le Parc National des Oiseaux du 
Djoudj, situé à une cinquantaine de kilomètres au nord-est de Saint-Louis, 
dans le delta du fleuve Sénégal. Nous en avons profité pour effectuer des 
décomptes d'oiseaux sur deux itinéraires-échantillons selon la méthode que 
nous avons mise au point en Camargue (Voisin et Voisin 1975). Ces deux iti- 
néraires ont déjà été décrits en détail par C. Voisin (1983). Le premier, long 
de 18,5 km, contourne le Parc National depuis le poste de commandement 
jusqu'aux alentours du village de Tiguet, en effectuant un aller et retour vers 
le poste de garde de Gainthe. Sur cette portion d'itinéraire, les oiseaux 
n'étaient naturellement comptés qu’à l'aller. L'itinéraire n° 1 traverse ainsi 
une zone basse de sables et de vases, avec des tamaris, plus ou moins inon- 
dée par la crue du fleuve Sénégal en août-novembre. De nos trois itinéraires- 
échantillons de Camargue (Voisin et Voisin 1975, 1976, 1981, C. VorsiN 1978), 
c'est avec celui des Salins d’Aigues-Mortes qu'il offre le plus d’analogie, sans 
toutefois, naturellement, lui être vraiment comparable. 

L'itinéraire n° 2 est long de 8 km et traverse une zone de savanes à aca- 
cias, de rizières utilisées ou abandonnées et de marécages au nord-est de 
Dakar-Bango, près de Saint-Louis. En plus des 7 km utilisés par C. VoIsiN 
(1983) dans son étude sur les Ardéidés, nous avons ajouté 1 km de savane en 
bordure de marais. Une partie des anciennes rizières et des marécages consti- 
lue une zone de chasse, non utilisée à la saison pendant laquelle nous avons 
fait nos décomptes. Sous toutes réserves, c'est de notre itinéraire-échantillon 
dans la propriété de Basse-Camargue que l'itinéraire n° 2 se rapproche le 
Plus. 

Nous avons décompté les oiseaux 4 fois sur l'itinéraire n° 1, les 20.9, 289, 
29 et 6.10.1981, et 2 fois sur l'itinéraire n° 2, les 21.9 et 1.10.1981. Les indices 
d'abondance kilométriques (IKA) donnés pour les différentes espèces sont les 
moyennes des indices de ces tournées pour chaque itinéraire, et sont expri- 
més en nombre moyen d'oiseaux vus par kilomètre. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 54, 1984, n° 4 
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TABLEAU I. — Fréquence des espèces sur les itinéraires-échantillons : 
2) itinéraire n° 1, vers Tiguet b) itinéraire n° 2, vers Dakar-Bango 
Espèce A stat Etes A Statut 
Groupe À. Groupe A. 
Sarcelle d'été, Chevalier combattant, 
nas querquedula 7 # Flemachus punk 258 # 
Pélian banc Chevaliers, sauf Combattant, 
Flame onserotahs 132 R ht. m2 “ 
Héron Garée-boeuf, Héron Garde-boeuf, 
Krdeola bis 8 R Ardeoia Ps 72 & 
Chevalier combattant, Dendrocygness 
Philomachus pugnax 79 # Dendrestans 7 P- 15 Re 
Dendrocyans PP: 57 ER. Haleyon-pie 
Ceryie rudis Û 8 
Groupe B. 
‘Cormoran africains Groupe B. 
Phalacrocorax africanus 36 R “à 
; Vanneau éperomné, 
Guifette leuceptère, anis spinosus 37 K 
Chlidonias leucopterus EN H % si 
Bécasseaux, 
Grand Cormeran, ir 5e pe 5 # 
Phalacrocorax carbo 26 R ne “ 
RE outerelle du Séréh 33 : 
rade Aigrette, Srepiopelia sonegslenss 2 
Egretta alba 25 8 SR 


Echasse blanche, 
Chevaliers, saut Combattant, 


Himantopus Himantopus + 27 4 
rings se 21 “ op. 
‘Algrette garzette, 
Heron) jeta farzetta 25 R 
Ardea cineres 19 HE Egretta 8 
. Grande Algrette, } à 
écasseaux, Egretta alba 2 
Calidris sp pe mn # 8 


ent Héron Crabier, 


cool rallldes 18 8 

Real raides mn = 

Gedierème du Sénégal, 

Gros ©. Rens sement 17 & 
Tantale Dis, à Guiette leueoptères 

Mycterie ibis 09 R “Chlidonlas leucopterus 15 # 
Halcyon Pie, Tourterelle pleureuse, 

cry ruds or 8 Scpuspeli dcciers & 
anneau éperonné, 

Van sinon 06 & Races 
Oedierène du Sénéqal, Héron cendté, 

His sereine D A 0 « Arden éieren mn # 
Aisrete garzene, Tourterele di Caps 

greus earecta 53 k ra penis cn 8 
Tourtéralle du Can, Créole à Colle, 

Oena capensis 0,3 R Glareola pratincola 0,6 ï 
Tourtrdlepleweuse, anneau à Tête noire, 

Streptopelia decipiens 03 R Vanellus tectus 06 1 
Oie de Gambie, Aigrette ardoisée, 

Plecurepterus gambiensis 02 R prets ardelaca 05 8 
ie degypte, acana africain, æ 

Alopachen aegyptiacus 02 R “Ketophilonis africana 05 ur?) 
Ashinga roux, 


Buphage à Bee jaune, o 
Arhinga rule 02 R uphagus africanus 05 Li 


Spatule d'Afrique, Cormoran africain, 


Platalea alba 02 R Phalacrocorax africaus 02 R 
Tourterelle du Sénégal, Barge à Queue noire, 
“Streptopelia senegalensis 0,2 R Limosa limosa. 02 ÿ 


Tourterelle à Collier, 
Streptopelis semitorquata 0,1 rt 


Pygargue vocifère, 
Haliaëtus vociler o1 R 


Grue couronnée, 
fhalearica payons 51 R 


Héron Binoreau, 
Nyetycorax nycticorax ol RH 
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TABLEAU II. — Espèces vues 1 ou 2 fois (itinéraire n° 1), ou seulement une 
fois (itinéraire n° 2). 


A) Itinéraire n° 1. 


Espèces 


Canard casqué Sarkidiornis melanotos 
Milan noir Milvus migrans 

Busard des roseaux Circus aeruginosus 
Caille d'Europe Coturnix coturnix 
Poule sultane Porphyrio porphyrio 
Jacana africain Actophilornis africana 
Pluvian d'Egypte Pluvianus aegyptius 
Glaréole à collier Glareola pratincola 
Sterne naine Sterna albifrons 

Echasse blanche Himantopus himantopus 
Ganga du Sénégal Pterocles exustus 
Coliou huppé Colius macrourus 

Guépier de Perse Merops superciliosus 
Guépier nain Merops pusillus 

Rollier d'Abyssinie Coracias abyssinica 
Rollier d'Europe Coracias garrulus 
Pie-grièche à tête rousse Lanius senator 


e 
mm Ë 
CAT RE 


ro 


LL UE MEXDIU 


B) Itinéraire n° 2. 


Espèces Statut 


Tantale ibis Mycteria ibis 

Ibis falcinelle Plegadis falcinellus 
Pygargue vocifère Haliaëtus vocifer 

Milan noir Milvus migrans 

Busard des roseaux Circus aeruginosus 
Grue couronnée Balearica pavonina 

Sterne caspienne Hydroprogne caspia 
Barge rousse Limosa lapponica 

Pluvier pâtre Charadrius pecuarius 

Ganga du Sénégal Pterocles exustus 
Tourterelle à collier Streptopelia semitorquata 
Tourterelle rieuse Streptopelia roseogrisea 
Pigeon biset Columba livia 

Coliou huppé Colius macrourus 

Guépier à gorge blanche Merops albicollis 
Guépier nain Merops pusillus 

Clamator sp. 

Traquet suie Myrmecocichla aethiops 


Fi 


PPDA ET 
en 


LÉGENDE DES TABLEAUX Î ET IL 


R: reproducteur dans la région prospectée au moment où nous avons fait 
nos relevés; I: présent, mais non reproducteur à l'époque de nos relevés ; 
H: visiteur d'hiver, nicheur dans la région paléarctique; E: visiteur, nicheur 
dans la région éthiopienne. La reproduction est ici prise dans son sens le plus 
large, depuis l'installation des oiseaux jusqu'à l'émancipation des jeunes. Chez 
“eriaines espèces, seulement une partie de la population pouvait se reproduire 
at moment de notre visite. 

Statut d'après Dupuy (1976, 1979), MoreL (1972), MoreL et Roux (1966), Roux 
“al, (19761977, Touré (1979), Tréca (1979), et observations personnelles. 
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RESULTATS 


Les résultats de nos décomptes figurent dans les tableaux I et IL. Pour 
plus de clarté, nous avons réparti les espèces en plusieurs groupes selon leur 
indice d'abondance total. Le groupe À comprend les espèces dont l'IKA est 
supérieur à 4, le groupe B celles dont l'IKA est compris entre 1 et 3,9, et 
enfin le groupe C celles dont l'IKA est compris entre 0,1 et 0,9. On peut les 
rapprocher, prudemment toutefois car les circonstances ne sont pas les 
mêmes, de nos groupes I, II et III de Camargue (1981). Il n'a pas été cal- 
culé d'indice kilométrique pour les espèces vues une où deux fois (itinéraire 
n° 1), ou une seule fois (itinéraire n° 2), et on en trouvera la liste dans le 
tableau IL. Elles correspondent aux groupes IV et V, ainsi qu'aux « oiseaux 
vus moins de 20 fois », de notre itinéraire de Camargue orientale (1981). 


DISCUSSION 


NOTES SUR QUELQUES ESPÈCES 


Nicheur paléarctique, la Sarcelle d'été Anas querquedula hiverne en 
grand nombre dans le delta du Sénégal, qui en héberge de 30.000 à 140.000 
selon les années. Quelques adultes sont déjà présents en juillet-août, mais 
l'essentiel des arrivées a lieu en octobre-novembre (Roux ef al. 1976-1977). 
Cette espèce migrant par grands vols, son arrivée a un caractère subit et 
spectaculaire, et ce d'autant plus que, pendant les quelques jours qui suivent 
leur arrivée, les oiseaux restent nerveux et volent par centaines au-dessus des 
marais à la moindre occasion, en particulier le matin et le soir. Ensuite, ils 
deviennent beaucoup plus discrets. C'est à cause d'un de ces grands vols, 
comptant au moins 1000 individus, que l'IKA de cette espèce atteint 17 sur 
notre itinéraire échantillon n° 1. Si on en fait abstraction, l'IKA moyen de 
la Sarcelle d'été tombe à 3,5, et son évolution d'une tournée à l’autre illustre 
bien l'arrivée de l'espèce dans le Djoudj : 0 — 1,7 — 3,9 — 8,3. 

Les Pélicans blancs Pelecanus onocrotalus sont presque tous observés 
dans le marigot du Djoudj, à quelque distance de la grande colonie qu'ils 
occupent dans le Parc (Dupuy 1976, 1979). Les Pélicans gris Pelecanus rufes 
cens, très peu nombreux dans le Djoudj, n'apparaissent pas dans nos décomp- 
tes. 

Les Chevaliers combattants Philomachus pugnax sont les Limicoles hiver- 
nants les plus abondants dans le delta du Sénégal, où ils fréquentent surtout 
la savane (MOREL et Roux 1966), ce qui explique leur IKA particulièrement 
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élevé sur l'itinéraire-échantillon n° 2. Au bord des eaux, les autres chevaliers 
hivernants sont communs aussi, mais, entre autres pour des raisons d’horaire, 
nous n'avons pas pu en déterminer de nombreux individus jusqu’à l'espèce. 
Les mieux représentés sont sans conteste les Chevaliers guignettes Tringa 
hypoleucos, avec un IKA d'au moins 6,5 sur l'itinéraire n° 2, et les Chevaliers 
aboyeurs Tringa nebularia, avec un IKA d’au moins 4,5 sur ce même trajet. 
Ensuite viennent les Chevaliers culblancs Tringa ochropus, plutôt mieux 
représentés sur l'itinéraire n° 1, les Chevaliers gambettes Tringa totanus, et 
quelques Chevaliers sylvains Tringa glareola. 

De même, les bécasseaux n'ont pas tous été déterminés jusqu’à l'espèce. 
Les Bécasseaux minutes Calidris minuta, avec un IKA d'au moins 3 sur liti- 
néraire n° 2, étaient de loin les plus nombreux. Ils étaient accompagnés de 
Bécasseaux variables Calidris alpina et de quelques Bécasseaux cocorlis 
Calidris ferruginea. Tous ces Limicoles étaient en nombre fort variable d’une 
tournée à l’autre, probablement au gré de leurs arrivées et de leur erratisme 
hivernal. 

Les dendrocygnes n'ont pas non plus toujours été déterminés jusqu’à 
l'espèce, mais il est probable que, parmi les indéterminés (moins de 20 % des 
oiseaux), la grande majorité soient des Dendrocygnes veufs Dendrocygna 
viduata, plus difficiles à reconnaître de loin. Le Dendrocygne fauve Dendro- 
cygna bicolor semble dominer le Dendrocygne veuf avec environ 60% des 
individus, mais ce n’est peut-être qu'une apparence, due à la grande discré- 
tion de la seconde espèce (Roux ef al. 1976-1977), dont d’ailleurs la masse de 
la population hivernante n'arrive que beaucoup plus tard en saison dans le 
Djoudj. Enfin, si l’on admet que pratiquement tous les Dendrocygnes fauves 
ont bien été reconnus, on peut constater que l'évolution de leur IKA sur l'iti- 
néraire n° 1 suit en gros celui des Sarcelles d'été (1,7 — 1,8 — 3,7 — 4,2) 
d'une tournée à l'autre. 

Au contraire, l'indice d’abondance des Tantales ibis Mycteria ibis sur 
l'itinéraire n° 1 décroît régulièrement d'une tournée à l'autre (2,9 — 0,8 — 
04— 0,1), et ce à mesure de leur installation dans leur colonie de reproduc- 
tion du marigot du Crocodile (cf. C. Vorsin 1983). 

Tous les Grands Cormorans Phalacrocorax carbo vus sur l'itinéraire 
n° 1 appartenaient à la sous-espèce /ucidus. Cependant, le 12.10.1981, dans la 
colonie du marigot de Dinko, nous avons observé un nicheur qui, par la colo- 
ration de son plumage, pouvait être considéré comme appartenant à la sous- 
espèce sinensis. Son conjoint possédait aussi le dessin typique de cette sous- 
espèce sur la tête, sa gorge était noire, mais tout le devant de son cou était 
blanc, et il pouvait être considéré comme ayant un plumage intermédiaire 
entre ceux des formes sinensis et lucidus. Loin de toute colonie, sur le lac de 
Tiégel, nous avons observé ce même jour deux individus qui, par leur dessin 
“phalique, pouvaient être attribués aux sous-espèces sinensis ou carbo. 
Enfin, lors d'un précédent séjour à l'automne 1979, nous avons observé par 
trois fois des oiseaux de ce type, possédant la tache coxale blanche des 
reproducteurs. Il semble donc bien que les Grands Cormorans apparentés à 
la sous-espèce sinensis se reproduisent dans le Djoudj. 

Le Pigeon biset Columba livia, domestique, n'est observé que près de 
Certains villages, où il mène la même existence anthropophile qu'en Europe. 
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COMPARAISON ENTRE LES DEUX ITINÉRAIRES-ÉCHANTILLONS 


Le nombre total d'espèces observées sur l'itinéraire-échantillon n° 1 (51) 
est à peu près le même que celui de l'itinéraire n° 2 (49) qui est beaucoup 
plus court, mais traverse des milieux très variés. L'essentiel des différences 
entre eux tient d’ailleurs au fort contingent d'espèces de savane rencontré 
sur le second. Un petit nombre d'espèces de marais (Ibis falcinelle Plegadis 
falcinellus, barges Limosa limosa et L. lapponica, Chevalier sylvain Tringa 
glareola) n'a été rencontré que sur l'itinéraire n° 2, qui, d'une manière géné- 
rale, se singularise par l'abondance des Limicoles paléarctiques hivernants. 
On n'y rencontre pas non plus d'espèces de grande taille comme le Pélican 
blanc, l'Oie de Gambie Plectrophenus gambiensis, l'Oie d'Egypte Alopochen 
aegyptiaca ou encore la Grue couronnée Balearica pavonina, probablement à 
cause de la chasse, d’ailleurs fermée à l'époque de nos observations, et de la 
fréquentation humaine intense, l'itinéraire n° 2 passant à proximité de plu- 
sieurs villages. Ces raisons sont beaucoup plus difficiles à évoquer pour expli- 
quer la rareté ou l'absence d'espèces comme la Guifette leucoptère Chlido- 
nias hybrida, la Sterne naine Sterna albifrons ou encore le Guépier de Perse 
Merops superciliosus, car certaines zones traversées par l'itinéraire n° 2 sem- 
blent parfaitement leur convenir. 

Traversant une région bien plus homogène, l'itinéraire-échantillon n° 1 
ne présente pratiquement qu'une faune de marais, riche et bien pourvue 
d'espèces de grande taille. Cette richesse est essentiellement due à la protec- 
tion efficace dont jouit la faune à l'intérieur du Parc National des Oiseaux 
du Djoudj, dans lequel plusieurs espèces comme les Pélicans blancs sont 
venues, ou revenues, s'installer pour se reproduire (DUPUY 1976, 1979). L'Ibis 
falcinelle et l'Ibis sacré Threskiornis aethiopica y existent aussi, mais ils fré- 
quentent surtout la partie orientale du Djoudj, et n'ont pas été notés sur 
l'itinéraire n° 1. 


COMPARAISON AVEC LA CAMARGUE 


La méthode que nous avons employée est loin d'être assez précise pour 
permettre une comparaison entre le delta du Sénégal et la Camargue autre 
ment qu'à grands traits. Quelques faits généraux méritent cependant d'être 
relevés. Ainsi, dans le Djoudj, la plupart des espèces indigènes se reprodui- 
sent au moment de l'arrivée et du début de l’hivernage de nombreux migra- 
teurs tant paléarctiques (Limicoles, Sarcelles d'été) qu'éthiopiens (Dendro: 
cygnes veufs, Canard casqué Sarkidiornis melanotos, etc.). Ceci est aussi vrai 
pour les espèces trop petites ou aux mœurs trop discrètes pour être rece- 
sées sur nos itinéraires, comme la plupart des Passereaux. En Camargue au 
contraire, il existe une saison de reproduction bien séparée de la saison 
d’hivernage. Ceci correspond à une différence fondamentale dans Ja disponr 
bilité des ressources alimentaires, plus ou moins bien réparties tout au long 
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de l'année en Camargue, très concentrées dans le temps lors de la saison des 
pluies et de la crue du fleuve dans le delta du Sénégal. Ce fait est désormais 
trop connu pour l'Afrique au nord de l'Equateur pour que nous nous y attar- 
dions davantage (cf. par exemple Moreau 1966). Il est extrêmement specta- 
culaire dans la région que nous avons étudiée du fait de la crue du Sénégal. 

À la période pendant laquelle nous avons effectué nos décomptes du 
moins, il était frappant de constater que certains groupes, ou certaines espè- 
ces, bien représentés en Camargue, ne semblaient pas présenter d'équivalent 
dans le delta du Sénégal. Ainsi mouettes et goélands, si nombreux en Camar- 
gue, sont absents du Djoudj où le seul Laridé abondant est un migrateur 
paléarctique, la Guifette leucoptère. La Sterne caspienne Hydroprogne caspia 
et la Sterne naine n'y sont vues qu'occasionnellement, et la première surtout 
le long du fleuve. Mais en Camargue l'abondance des Goélands argentés Larus 
argentatus cachinnans et des Mouettes rieuses Larus ridibundus est un phé- 
nomène récent, et on sait le rôle que les tas d'ordures ménagères y ont joué 
(ISENMANN 1976, 1978, YEATMAN 1971). Jusqu'ici, il n’y a encore rien de tel dans 
le delta du Sénégal. 

Les Corvidés semblent de même absents du delta du Sénégal. À part 
quelques rares Corbeaux pie Corvus albus vivant près des villages, comme 
ceux de Tiguet ou de Débi, et qui n'apparaissent pas dans nos décomptes, 
on ne trouve pas dans le Djoudj d'équivalent des choucas Corvus monedula 
ou des pies Pica pica de Camargue. Le Piac-piac Philostomus afer, qui n’est 
pas dépourvu d’analogies avec ces dernières tant par sa silhouette que par 
ses habitudes, ne pénètre pas dans le delta, bien qu'on le rencontre à ses 
abords, par exemple à l’ouest de Rosso. Il faut noter cependant que l’expan- 
sion du choucas en Camargue est un phénomène récent (YEATMAN 1971, obs. 
pers.). 

Contrairement à la Camargue, où ils sont variés à défaut d'être abon- 
dants, les Rapaces sont pauvrement représentés dans le Djoudj. Le seul qui 
y soit régulièrement rencontré est le Pygargue vocifère, ou Aigle-pêcheur 
Haliaetus vocifer. Le Busard des roseaux Circus aeruginosus y est rare, du 
moins à l'époque de notre séjour, et l'Elanion blac Elanus coeruleus occa- 
sionnel, Dès que l'on s'éloigne du delta du Sénégal, les Rapaces deviennent 
plus abondants. Leur rareté dans le Djoudj peut être mise en relation avec 
celle des petits mammifères, mais cette explication n'est évidemment pas 
valable pour les vautours. 

Abondants à l'époque de notre séjour dans les lagunes du côté maurita- 
nien, les Flamants roses Phoenicopterus ruber n'étaient pas observés dans la 
région prospectée. Mais on sait qu'ils y viennent en nombre lors de la baisse 
des eaux (LS. SYLLA com. pers.). 

En sens inverse, on trouve dans le delta du Sénégal de nombreuses espè- 
ces de grande taille qui n’ont pas d’équivalent en Camargue : Pélicans blancs, 
Vies de Gambie, Tantales ibis, Spatules africaines Platalea alba, Grues cou- 
ronnées... L'influence néfaste de l'homme est certainement pour quelque chose 
dans cette absence, et l'on sait, par exemple, que les Pélicans blancs, les Spa- 
tules blanches Platalea leucorodia, l'Ibis falcinelle nichaient autrefois en 
France, et même à une époque relativement récente (YEATMAN 1971). Cepen- 
dant les eaux du delta du Sénégal sont extrêmement poissonneuses (C. Vor- 
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sin 1983), bien plus que celles de Camargue, et l'absence dans cette dernière 
région d'espèces piscivores équivalant au Pélican blanc, à l’Anhinga roux 
Anhinga rufa où au Cormoran africain Phalacrocorax africanus, ainsi que 
l'absence du Grand Cormoran comme nicheur doit avoir, partiellement ou 
même exclusivement, des raisons écologiques. 

Enfin il faut noter que si, en Camargue, la variété de l’avifaune provient 
de l’enchevêtrement en mosaïque de milieux fort divers, la richesse de l’avi- 
faune du delta du Sénégal provient surtout de sa richesse en ressources ali- 
mentaires, et il est par conséquent bien plus homogène du point de vue éco- 
logique. 
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SUMMARY 


Results of bird counts from a moving car along two transects in and near 
the Djoudj National Park, Senegal, during September and October 1981. One 
transect crossed mainly flooded swamp, the other a diversified landscape of 
savanna, rice fields and swamp. Results (tables I and Il) are expressed as the 
average number of each species seen per km. Differences between the two tran- 
sects were mainly related to biotope differences and to efficient animal protec- 
tion provided within the Park. The results for some species are discussed and 
differences between the Djoudj and a similar study in the Camargue (southern 
France) are discussed in general and ornithological terms. 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Nidification de la Buse féroce (Buteo rufinus) 
sur le plateau du Tinghert (Algérie) 


Le 5 avril 1983, à une vingtaine de kilomètres de Hassi-Bel-Guebbour, le 
long de la piste de Bordj Omar Driss, nous avons pu découvrir dans un 
bosquet d'éthels, grâce à B. CaPELLE, un nid occupé de Buse féroce. 

Il était constitué uniquement de branches de tamaris, et situé à 2,50 m 
du sol. Un seul œuf blanc avait été pondu. Pendant notre brève visite, nous 
avons pu observer un des partenaires du couple posé au sol à une centaine 
de mètres. 

Les données de nidification de cette espèce sont rares dans cette partie 
du Sahara. HEtM De BaLsac et MayAUD (1962) la citent nicheuse dans le Hog- 
gr, où la ponte s'effectue de la fin du mois de février au début de mars; 
elle est également nicheuse dans l'Adrar, le Tanezrouft et peut-être au Tade- 
Maït. LAFERRÈRE (1968) la donne probablement nicheuse dans le Tassili. 
Lepanr ef al. (1981), dans leur mise à jour de l'avifaune algérienne, ne sem- 
blent pas la connaître du Tinghert. 

Ces observations ont été réalisées avec la participation de B. CaPrELLE, 
R DEGAUQUIER et V. JAvAUX. 
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L'Hirondelle des rochers d’Angola Petrochelidon rufigula au Gabon 


L'Hirondelle des rochers à gorge fauve — ou d'Angola — occupe une 
aire de distribution assez réduite dans le sud de l'Afrique centrale, en- 
dessous du bloc forestier congolais. Elle vit dans les régions qui s'étendent 
du centre et du nord de l'Angola au nord-ouest de la Zambie et en remon- 
tant au Zaïre méridional, depuis le bassin du fleuve Sankuru jusqu'à l'em- 
bouchure du fleuve Congo et à la côte de Loango (CHAPIN 1953, MALBRANT et 
Maccarcy 1949, Ha et Moreau 1970, BENSON ef al. 1973, MACKWORTH-PRAED 
et Grant 1973, LirpeNs et WiLre 1976). 

L'espèce est présente en Zambie entre mai et novembre (BENSON et al. 
1973), mois à partir duquel ces hirondelles quittent leur territoire de nidif 
cation pour des contrées jusqu'alors indéterminées (LrppeNs et WiLLe 1976). 
Sur l’ensemble de son aire de répartition, l'Hirondelle des rochers à gorge 
fauve niche en grandes colonies dispersées, entre avril et octobre: des 
cas de nidification sont notés en avril sur le Bas-Coco (DaRTVELLE 1938 in 
CxapiN 1953), en juin dans le Kouilou zaïrois (LiPrENS et WILLE 1976), en 
août en Angola et en octobre en Zambie (MacxworTH-PRaED et GRANT 1973). 

Sa découverte au Gabon eut lieu après détermination d'oiseaux photo- 
graphiés en décembre 1978 à Tchibanga, dans la région des savanes du 
Gabon méridional. Un an après, le 24 décembre 1979, et dans le même site, 
ces oiseaux, plus de trois cents, furent à nouveau observés, perchés sur des 
fils électriques, aux abords de la ville. Le groupe comprenait de nombreux 
individus immatures au plumage plus brun. 

Je pensai alors que le sud du Gabon était devenu une zone d’hivernage 
— où de passage — de cette hirondelle méconnue. Mais un nouveau séjour 
à Tchibanga, du 25 au 30 avril 1983, m'a permis de retrouver cette espèce 
en nombre encore plus important. Une colonie s'est installée sous le pont 
qui enjambe la rivière Nyanga, ouvrage de construction récente (1976). Une 
centaine de nids purent y être dénombrés, sur une superficie réduite, les 
nids ronds à long goulot d'entrée orienté vers le bas s'agglomérant, sous le 
tablier du pont, par groupes compacts dans les encoïignures. Des femelles 
couvaient mais d’autres couples achevaient leur nid. À leurs côtés, s'étaient 
établis quelques couples d'Apus affinis et une colonie d'Hirundo abyssinica. 

Alors que la colonie de Petrochelidon rufigula était installée, un plus 
grand nombre d'individus, approximativement quatre cents, se réunissaient 
chaque matin en un groupe dense et bruyant sur les fils électriques, 
semblant former un rassemblement pré-migratoire. De fait, l'espace offert 
par le pont ne permet pas à tous les oiseaux, venus en hivernage è 
Tchibanga, de nicher. Il me fut donné d'assister, outre aux regroupements 
serrés autour des flaques boueuses en quête de matériau pour Je nid, au céré 
monial de l’accouplement chez ces hirondelles coloniales: sur un ‘espace 
découvert, une soixantaine d'entre elles s'étaient rassemblées en une troupe 
désordonnée, animée et volubile. Les accouplements ont lieu au sol: le 
femelles étant posées à terre, les mâles volètent au-dessus d'elles, puis S 
posent sur leur dos et procèdent à l’accouplement. En quelques minutes, 
une vingtaine d'appariements se déroulèrent suivant ce schéma. 

Dans la savane proche, et au moins jusqu’à trente kilomètres, 


on 
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pouvait observer ces hirondelles chassant, parfois en compagnie des 
martinets Apus affinis, en importants vols ou en petites bandes, rasant 
les herbes hautes ou décrivant, à faible hauteur, des cercles autour des 
arbustes. L'espèce est immédiatement identifiable au petit cri grinçant, 
rauque, qu'elle émet, une crécelle pouvant se transcrire par un « tre-tre-tre », 
parfois prolongé, accentué sur la première syllabe et souvent repris en 
chœur par les oiseaux d'une troupe. 

La colonie paraît très sensible aux dérangements que constituent le 
bruit d'un avion à basse altitude, le passage d’un lourd véhicule sur le pont 
qui abrite les nids, ou les cris d’alerte de certains individus en réaction au 
vol d'un Accipiter. À ces occasions, les oiseaux occupés à couver ou à 
achever la construction du nid quittent le pont en une troupe bruyante 
mais pour y revenir rapidement. 

La remarquable et récente progression de l’Hirondelle des rochers à 
gorge fauve — ni H. Brarry en avril 1952 qui collecta à Tchibanga pour le 
compte du Muséum d'histoire naturelle de Chicago (Rann et al 1959) 
ni P.C. ROUGEOT, à la même époque, n'eurent connaissance de cette espèce 
qui ne peut passer inaperçue — a été confirmée par l'observation à Mouila, 
à cent kilomètres au nord de Tchibanga, d’une autre colonie. Autour du site 
de nidification (un pont, récemment édifié au-dessus de la rivière Ngounié) 
une centaine d'oiseaux se regroupaient chaque matin sur les fils électriques. 
Tchibanga et Mouila, dans les vallées de la Nyanga et de la Ngouiné, 
représentent, au Gabon, la limite septentrionale de la savane, avant de 
pénétrer dans l'imposant bloc forestier qui s'étend du Cameroun et du 
Gabon au Zaïre. Ces savanes prolongeant la savane angolaise, on pouvait 
Sattendre à y rencontrer Petrochelidon rufigula. T1 sera intéressant d’ob- 
server si l'Hirondelle des rochers à gorge fauve continuera cette expansion 
vers le nord, expansion déjà constatée par C.W. BENSoN en Zambie et 
favorisée par l'adaptation de l'espèce aux constructions humaines (exclusi- 
vement les ponts) comme supports de colonisation. Elle n'avait cependant, 
en 1983, pas conquis les sites de Fougamou et de Lambaréné, plus septen- 
tionaux, ce qui aurait impliqué un survol de régions forestières ou une 
Pénétration suivant les voies d'eau. 


Références. 

BENSON, C.W., BROOKE, R.K., Dowsert, RJ., et IRWIN, M.P.S. (1973). — The birds 
of Zambia. Londres, Collins. 

CHPIN, J. (1953). — The birds of the Belgian Congo, vol. 3. New York, Bull. of 
the American Museum of Natural History. 

Hit, BP, et Morrau, RE. (1970). — An atlas of speciation in african passerine 
birds. Londres, British Museum, 


LENS À, ctW is, H (1976) — Les oiseaux du Zaire, Lanoo, Tielt. 

MACkWORTH-PRAED, C.W., et GRANT, C-H.B. (1973). — Birds of west central and 
western Africa, vol. 2. Londres, Longmans. 

Muranr, R, et Mactarcny, A. (1949). — Faune de l'équateur africain français. 
I. Oiseaux. Paris, Lechevalier. 

RAD, AL, FRIEDMANN, H., et TRAYLOR, M.A. (1959). — Birds from Gabon and 
Moyen-Congo. Fieldiana, 41 (2), Chicago Natural History Museum, 

P. CHRisrY 


B.P. 2108, Libreville, Gabon. 


Source : MNHN. Paris 


364 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


L’'Engoulevent terne Caprimulgus inornatus au Gabon 


L'Engoulevent terne se rencontre d'avril à octobre, mois englobant la 
saison humide, dans la ceinture sub-saharienne (bords du désert, oueds 
rocheux parsemés de buissons), la steppe sahélienne à épineux et les 
savanes sèches qui s'étendent du Sénégal à l'Erythrée, au sud-ouest de la 
péninsule arabe et à la Somalie. L'espèce serait plus largement répandue 
en Ethiopie et en Somalie, pays dans lesquels elle passe pour le plus commun 
des engoulevents (ARCHER et GopMaN 1961 : 870). On a fait de l'Engoulevent 
terne une espèce subdésertique mais on sait maintenant qu'il adopte des 
régions plus proches de l'équateur pour nicher: une population reproduc- 
trice méridionale, probablement dispersée, existe au Kenya et en Ouganda 
(Jackson 1938: 658, MAcKWORTH-PRarD et Grant 1957: 674). Lui ferait pen- 
dant, dans l’ouest africain, une population nicheuse au Nigéria où l'espèce 
réside toute l'année dans le sud du pays (ErGoon 1982). 

La période de reproduction écoulée, les Engoulevents ternes entrepren 
nent une migration qui, en ce qui concerne les populations d'Afrique occi- 
dentale et centrale (du Sénégal au Darfour soudanais), les conduit dans 
les savanes bordant, au nord, les deux blocs forestiers africains, du Libéria 
au Zaïre. Par contre, les populations des bords de la mer Rouge ne 
connaîtraient que de légers mouvements saisonniers et les nicheurs du 
plateau éthiopien comprendraient une certaine part de résidents (ARCHER 
et Goma 1961 : 870, URBAN et BROWN 1971): le statut migratoire des popu- 
lations méridionales, celle du Kénya et celle du Nigéria, reste obscur 
(SNow 1978 : 273). 

Il est généralement admis qu'au cours de ses déplacements, cette 
espèce ne pénètre pas à l'intérieur du bloc forestier d'Afrique centrale 
(BaNNERMAN 1953: 604, Bouer 1961: 641) et la limite méridionale de sa 
répartition hivernale suit, à quelques exceptions zaïroises près, la frange 
septentrionale de la forêt dense qui s'étend du Cameroun au Zaïre ; de telle 
sorte que l’Engoulevent terne n’atteint l'équateur qu'après avoir contourné 
le bloc forestier congolais par le nord-est du Zaïre (l'espèce y est fréquente 
de novembre à avril), se dispersant ensuite jusqu'au sud de la Tanzanie 
(CHapiN 1939: 411, Curry-LiNpanL 1981: 259, 278). 

Deux spécimens, collectés par Bates à Bitve, sud-Cameroun, en pleine 
zone forestière, en décembre et février, constituent une originalité eu égard 
à la tendance savanicole de l'espèce en hivernage, mais laissaient présager 
l'observation de l'espèce au Gabon (MaLBRANT et MAcLaTcHY 1949 : 250). 

Cette prédiction s'est révélée fondée: deux individus de la sous-espèce 
inornatus ont été trouvés morts, heurtés par des véhicules, à Libreville, 
Gabon, en paysage ouvert. Le premier, le 12 février 1981, était une femelle 
en phase gris clair, Le second, un mâle beaucoup plus sombre (l'espèce est 
connue pour les variations individuelles de son plumage, comprenant une 
phase roux-cannelle, une phase gris-brunâtre et une phase gris foncé), à 
été collecté le 16 juillet 1981. 
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Comportement de femelles de Busard Saint-Martin Circus cyaneus L. 
ayant charge d’une nichée 


Le 24 juin 1983, je surveille les déplacements de plusieurs couples de 
Busard Saint-Martin. Une femelle ramenant péniblement un lapereau est 
prise en chasse et harcelée par une buse à environ 400 m de son aire. Au 
bout d'une dizaine de secondes, elle lâche sa proie à quelques mètres au- 
dessus d'une parcelle de résineux de 8 m de hauteur. Elle se retourne alors 
Contre son agresseur, mais assez timidement, puis les deux oiseaux s'élèvent 
dans une ascendance. Peu après, elle se pose au sommet d'un pin à une 
centaine de mètres de son aire. Trente minutes plus tard, elle reprend son 
vol et tourne à faible hauteur au-dessus de la zone où elle a abandonné 
Sa proie, cherchant visiblement à la repérer. Ce comportement dure une 
dizaine de minutes. La femelle descend alors entre les pins, réapparaît 
rapidement, ramenant sa proie, puis regagne son aire. 

Sur plusieurs centaines de transports de proies observés chez Circus 
CYaneus, deux autres cas similaires avaient été notés précédemment. 

Le premier date du 18 juin 1968. Une femelle de Busard Saint-Martin 
'égagne sa nichée, ramenant un petit Mustélidé, apparemment une belette. 
A 200 m de son aire elle est prise en chasse par une buse qui la poursuit 
de si près qu'elle l'oblige à lâcher sa proie et la lui dérobe en vol. La 
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femelle se retourne alors violemment contre son agresseur qui, pour lui 
échapper, se jette dans un arbuste. D'arbuste en arbuste, la buse s'éloigne 
avec la proie, la femelle cesse progressivement ses attaques et va se 
brancher à proximité de son aire. 

Le second, plus récent, eut lieu le 19 juin 1982, lorsque F. Roux et 
moi suivions l'arrivée d'une femelle de Busard Saint-Martin ramenant une 
proie assez volumineuse, sans doute un lapereau. À proximité de son aire, 
la femelle, poursuivie en vol par une buse, lâche sa proie qui tombe dans 
la végétation. Notre présence dérange certainement les deux oïseaux qui 
s'éloignent alors. Malgré quelques recherches nous n’arrivons pas à repérer 
la proie, tombée à environ 30 m de l'aire du Saint-Martin. 

Dans les trois cas, ce sont des femelles ramenant des proies assez 
volumineuses qui ont été poursuivies par les buses. Je n'ai jamais observé 
chez celles-ci un tel comportement envers les Busards Saint-Martin, mâles 
ou femelles, transportant des proies de petite taille ou envers les Busards 
cendrés qui nichent dans le même milieu. 

On peut alors penser que la poursuite ait été motivée soit par la 
taille de la proie transportée, soit par le vol plus difficile de la femelle 
étant donné le poids de sa proie, l'oiseau ayant alors un vol ramé, assez 
lent, à faible hauteur. 

Les femelles de Busard Saint-Martin, de plus grande taille que les mâles 
(Gérouner 1978, CramP 1980), peuvent capturer des proies plus volumi- 
neuses (ScHiprer 1973, NEWTON 1979) et paraissent donc plus exposées à 
ce genre d'agression. 

Le fait que les agressions aient été notées à proximité des aires n€ 
semble pas devoir être expliqué, tout au moins pour le moment, par une 
adaptation du comportement de certaines buses qui attendraient le retour 
des femelles pour les parasiter. Cette localisation dépend beaucoup plus de 
la présence de l'observateur dans le voisinage des aires, là où les busards 
sont plus faciles à repérer. 

Les femelles paraissent très attachées à leur proie, comme le montre 
l'observation de 1983, la femelle récupérant la proie lâchée pour échapper 
à la buse. 

Le succès de l'élevage des jeunes dépend du nombre de proies capturées 
par les adultes, et les femelles, qui distribuent ces proies aux jeunes 
semblent éviter de gaspiller toute source de nourriture. Chaque proie, qui 
représente un potentiel énergétique pour les jeunes et la femelle, paraît 
donc très «motivante» pour celle-ci. Cette remarque ne se restreint pas 
seulement aux proies de grosse taille; elle concerne également les proies 
plus petites comme le montrent certaines observations réalisées lors du 
passage en vol de la proie du mâle à la femelle chez les Busards Saint 
Martin ou cendré. Chez ces deux espèces, dans quelques cas, à la suite d'une 
mauvaise coordination des deux oiseaux ou d'une maladresse de l’un d'eux, 2 
femelle ne saisit pas la proie lâchée par le mâle. Elle plonge alors à la 
poursuite de la proie, quelle que soit sa taille. La récupération de celle-ci, 
avant qu'elle n'atteigne la végétation, ne réussit pas toujours ; et l'on peut 
voir alors la femelle tomber dans la végétation, à la suite de la proie et 
réapparaître quelques instants plus tard, une serre fermée sur celle-ci. 
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La « motivation » envers la proie est également valable pour l’agresseur, 
mais semble alors n'intervenir que dans le cas de proies assez volumi- 
neuses. Un comportement identique a été observé de la part d'une Bondrée 
apivore sur une buse (CORMIER 1981). 
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Utilisation de nids artificiels 
par l'Hirondelle rustique Hirundo rustica 


Dans le cadre d'une étude à long terme sur la nidification de 
l'Hirondelle rustique sous les ponts du Marquenterre (Somme) et dans le 
but d'analyser l'attitude de cette espèce face à des facilités mises à sa 
disposition, nous avons installé des nids construits par les soins de l'un 
d'entre nous (P.E.) sous une série de ponts déjà étudiés (ETIENNE et 
TRIPLET à paraître). 

Ces nids, façonnés avec deux matériaux différents (7 constitués de 
papier mâché — type À — et 9 d'argile mêlée de brindilles — type B) 
formaient un volume interne tel qu'ils puissent accueillir des pontes de 
> à 6 œufs (MôLLER, 1982). De l'argile les collait à la paroi interne des 
Ponts à des emplacements correspondant à ceux utilisés par les hirondelles 
les années précédentes. 

Ils furent installés au printemps 1983 après un hiver doux et humide 
responsable de la destruction de la quasi-totalité des nids naturels pré- 
existants. 

Cette année encore la ponte la plus précoce sous les ponts a précédé 
de quelques jours (5 dans le cas présent) le début de la ponte dans une 
ferme proche nous servant de témoin. 
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En première ponte deux nids de type À reçurent 5 et 4 œufs donnant 
ces mêmes valeurs lors de l’envol des jeunes, alors que 4 nids de type B 
aboutirent à un taux de réussite égal à 0,25, chiffre très bas dû aux 
nombreux dérangements occasionnés par des pêcheurs. 

6 nids naturels en des sites non perturbés permirent un taux de 
réussite élevé (0,96) et, dans notre ferme témoin, 3 pontes permirent un 
taux de réussite maximal (1). Comme l'année précédente, les deuxièmes 
pontes inexistantes ou peu nombreuses n'autorisent pas une comparaison. 

La taille des pontes ne différant pas significativement (t < 0,05) entre 
les nids naturels (m = 4,5 œufs/nid) et les nids de type B (m = 5 œufs/ 
nid), il semble donc que l'Hirondelle rustique ne sélectionne pas tel ou tel 
type de nid. L'absence de réussite dans les nids artificiels est malheureuse. 
ment due à l'action humaine, 

Un autre type de sélection des sites d'expérience devrait permettre 
de pallier à ce problème. 
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Avis 


Si vous êtes passionné d'ornithologie (ou mammalogie), vous pouvez 
effectuer votre service militaire dans les Terres Australes et Antarctiques 
Françaises : 


— au titre de volontaire à l’Assistance Technique (séjour de 14 mois 
sur une des quatre bases — Terre Adélie, Crozet, Kerguelen, Amsterdam — 
pour baguer et contrôler dans les colonies d'étude et effectuer des recherches 
en écologie évolutive) ; 

_ au titre de marin affecté à l'observation des oiseaux en mer, à la 
prospection des îlots rencontrés et au dénombrement des colonies dans le 
secteur sud de l'océan Indien (Crozet, Kerguelen, St-Paul, Amsterdam) sur 
le navire de surveillance de la Marine Nationale « l’Albatros ». 

Envoyer un C.V. à: Dr JouvenTIN, Laboratoire de Zoologie 2, US.TL, 
Place Bataillon, 34069 Montpellier Cedex. Tél.: (67) 63.91.44, poste 691. 
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Avis d'enquête nationale 


Dans le but d'une mise à jour du statut comme nicheur de la Grive 
litorne (Turdus pilaris) en France, la dernière datant de 1976 (Atlas des 
Oiseaux Nicheurs), le soussigné invite les observateurs à lui communiquer 
les données inédites collectées depuis à ce sujet. Une synthèse sera préparée 
et publiée dans l’une de nos deux revues nationales d’ornithologie. 


Paul ISENMANN, 
‘Centre Louis Emberger (C.N.RS), 
B.P. 5051, 34033 Montpellier Cedex. 


3° Colloque Italien d’Ornithologie 


Le troisième Colloque Italien d'Ornithologie aura lieu à Salice Terme, 
Pavie, Italie, dans la période du 3 au 6 octobre 1985. Il est organisé par l'Uni- 
versité de Pavie, Dipartimento di Biologia Animale, par le Centro Italiano 
Studi Ornithologici et par la Regione Lombardia, assessorato Foreste, Caccia 
e Pesca, 


Le programme se présentera de la façon suivante: Exposés sur affiches 
(Posters ”) : en nombre non limité, sujet libre. Symposiums : 3 séances plé- 
nières. Tables rondes : 4 tables rondes traiteront de sujets plus spécifiques. 
Ateliers ornithologiques (” Working groups”) : en nombre limité, sur invita- 
tion. 

Nous souhaitons l'envoi de conseils et de questions d'informations qui 
sont à faire parvenir au secrétariat du Colloque: Segreteria III Convegno 
lialiano Ornithologia, Dipartimento Biologia Animale, Piazza Botta, 9, 27100 
Pavia (Italie). Tél. : (0382)-25025. 


3 NOUVELLES PUBLICATIONS DU C.I.P.O. 


Conseil International pour la Protection des Oiseaux/International Council for 
Bird Preservation, 

— Status and Conservation of the world's seabirds. J.P. CRoxALL, P.G-H. Evans 
et RW. SCHREIBER, Eds. — 800 p. Février 1985. € 26,90. 

— Threatened Birds of Africa and Related Islands. The ICBP/IUCN Bird Red 
Data Book. NI. CoLar et S.N. SrUART. — 796 p. Mars 1985. £ 24,00. 

— Conservation of Island Birds. PJ. Moors, Ed. — 276 p. Avril 1985. £ 16,50. 
Ouvrages délivrés sous 6 semaines environ. Commander à: International 

Fu for Bird Preservation, 219 C Huntingdon Road, Cambridge, CB3 ODL, 
gland. 
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NECROLOGIE 


Finn SALOMONSEN (1909-1983) 


Finn SALOMONSEN, qui nous a quittés le 27 avril 1983, a témoigné toute sa 
vie d’une énergie et d’une capacité de travail peu communes. Bien que ses 
dernières années fussent assombries par une grave maladie, il poursuivit 
assidûment ses recherches concernant la systématique des salanganes et des 
martinets de l'Asie du sud-est, sans abandonner la lutte continue pour la 
protection des oiseaux du Groenland. Il n'interrompit pas ses voyages, pas- 
sant quelques semaines dans l'ouest groenlandais en 1981 et intervenant au 
XVIII* Congrès International d'Ornithologie tenu à Moscou en 1982. 

Né à Copenhague, le 31 janvier 1909, Finn SALOMONSEN était le fils d'un 
négociant important de la ville. Nul ne s'opposa jamais à sa passion pour 
l'ornithologie, ce qui fait que dès l’âge de 13 ans, il entra en contact avec le 
président de la Société d'Ornithologie danoise de l'époque, Lehn SCHIOLER, 
qui habitait tout près de ses parents, et possédait une collection d'oiseaux 
nordiques unique au monde. À 14 ans SALOMONSEN, inscrit à la Société d'Orni- 
thologie, participait déjà à toutes les excursions organisées par celle-ci. 
ScH1oLER sut rapidement stimuler sa passion pour les migrations et la sys 
tématique des oiseaux. Ne l'associa-t-il pas tout de suite à la rédaction du 
catalogue de sa collection ? En 1925, âgé de 16 ans à peine, il fit partie de 
l'expédition organisée par son mentor en vue de collecter des spécimens le 
long de la côte ouest du Groenland. Sa première publication ornithologique, 
parue dans Dansk orn. Foren. Tidsskr. (1925), date de cette époque. 

Après son baccalauréat, SALOMONSEN commença des études de zoologie à 
l'Université de Copenhague. Les années qui suivirent furent difficiles pour 
lui, car il dut, tout en gagnant sa vie comme journaliste, préparer sa thèse 
de doctorat. Son sujet nécessitait l'accès aux collections, mais il faisait par- 
tie des personnes fort nombreuses que HOERRING, ornithologue en place au 
Musée, ne pouvait supporter ! SALOMONSEN soutint pourtant brillamment son 
doctorat en 1939. Ce n'est qu'après la mort de HOERRING qu'il put enfin obte- 
nir un poste au Musée de Zoologie, comme assistant en 1943, puis chef de 
Département en 1958. 

SALOMONSEN a participé à la plupart des Congrès internationaux d'Orni- 
thologie. Il fut vice-président du 14° Congrès tenu à Oxford en 1966 et prési- 
dent du 15° Congrès à La Haye en 1970. Il fut également membre, puis pré- 
sident du comité danois du Conseil International pour la Préservation des 
Oiseaux. 

Membre de la Société d'Ornithologie danoise pendant 60 ans, il fut rédac 
teur de sa revue et, de 1959 à 1971, président. Grâce à lui la revue acquit une 
audience internationale. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 54, 1984, n° 4. 
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L'œuvre de SALOMONSEN est très importante : ses livres, ses articles scien- 
tifiques, ses écrits à l'intention du grand public ainsi que ceux concernant 
la protection de la nature comptent plus de 600 titres (une bibliographie 
complète est publiée dans Vitenskabelige Meddelelser fra Dansk Naturhisto- 
risk Forening, 1983). Comme chercheur, SALOMONSEN se range avant tout 
parmi les systématiciens. 

Pour mener à bien sa thèse (Moults and sequence of plumages in the 
Rock Ptarmigan), SALOMONSEN examina 1 200 peaux de Lagopèdes des Alpes, 
des peaux de Lagopèdes des saules, ainsi que des dépouilles de nombreux 
mammifères devenant blancs en hiver. Abandonnant les vieilles théories télé- 
onomiques, SALOMONSEN ouvre de nouvelles voies de recherche en montrant 
l'existence de facteurs externes comme déclencheurs des mécanismes physio- 
logiques de la mue. Par la suite, le déterminisme de la mue allait se révéler 
un phénomène encore plus complexe qu'il ne l'avait pensé, le rôle des varia- 
tions de la photopériode étant prépondérant. Son apport reste néanmoins de 
grande importance. 

Le Groenland fut son terrain de prédilection. Il y organisa de très nom- 
breuses missions le long de la côte est comme de la côte ouest. Ses premiers 
voyages lui permirent d'établir les relations des oiseaux avec les biotopes. 
En 1951, paraît Groenlands fugle (Les oiseaux du Groenland) et plus tard, en 
1967, un autre livre concernant le même sujet, approfondi après de nombreu- 
ses autres missions : Fuglene pa Groenland (Les oiseaux au Groenland). Lors 
de ses premières missions d’après guerre, SALOMONSEN organisa sur une grande 
échelle le baguage des oiseaux au Groenland. Il obtint en quelques années 
des résultats remarquables, concernant les déplacements des oiseaux marins 
à la limite de la glace de mer et de l’eau libre, ainsi que des données surpre- 
nantes sur les voies de migrations suivies par certaines espèces. Tel le 
Bruant des neiges dont les populations des côtes ouest et sud du Groenland 
migrent vers les grands lacs américains, alors que ceux de la côte nord-est 
se dirigent vers les steppes du sud de l'Union soviétique. Le baguage avait 
donné assez de résultats pour que SALOMONSEN puisse établir une relation 
entre l'existence des nombreuses sous-espèces et les voies de migrations par- 
ticulières. Il en tira des conclusions sur les modalités de la colonisation de 
l'Arctique par les oiseaux. Les relations entre sous-espèces, voies de migra- 
tions et expansion territoriale sont exposées dans Fugletraekket og dets 
gader, 1953 (Les migrations des oiseaux et leurs mystères). En longeant la côte 
Sst du Groenland en 1950, SALOMONSEN découvrit aussi, à l'intérieur d’un péri- 
mètre restreint, une quantité étonnante de plumes de Macreuse noire. C'est 
ainsi qu’il mit en évidence chez les oiseaux arctiques de véritables migrations 
de mue. 

Toute l'œuvre de SALOMONSEN n'est cependant pas consacrée à l'Arctique, 
Cr il voyagea aussi sous les tropiques, participant notamment à deux expé- 
ditions danoises, celle du Galathea en 1951 à Mindanao, dans les Philippines, 
<t celle du Noona Dan en 1952 aux îles Bismarck. II publia de nombreux 
articles Concernant la faune des régions ainsi visitées. Il s'est tout particu- 
lièrement intéressé aux oiseaux pollinisateurs de l'Ancien Monde, les Méli- 
Phagidés, les Nectariniidés et les Dicaeidés ainsi qu'aux Gobe-mouches de 
Paradis où Tersiphones, un groupe de systématique particulièrement difficile 
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étant donné son polymorphisme. Au XVI° Congrès International d'Ornitho- 
logie tenu à Canberra en 1974, SALOMONSEN exposa ses idées sur la formation 
des espèces et l’évolution des avifaunes insulaires, évoquant ainsi des proble- 
mes aigus de biologie générale. 

SALOMONSEN, ornithologiste de talent et fin connaisseur de l’avifaune arcti- 
que, ayant presque autant traité de l'évolution de faunes tropicales, parmi 
lesquelles celles des îles avaient retenu son attention, parvint ainsi, grâce 
aux oiseaux, à aborder quelques-unes des grandes questions de la biologie 
contemporaine. Son apport dans ce domaine reste de qualité. 

Biologiste de formation, ornithologiste de vocation, protecteur des oiseaux 
et de la nature convaincu, il œuvra dans divers registres. Son œuvre restera 
solide pour les temps à venir. 

Son aménité était proverbiale. Affable et d’un abord facile, d'autant plus 
qu'il s'exprimait en plusieurs langues avec une égale facilité, il présida avec 
autorité les réunions les plus austères ou les plus difficiles à conduire. Après 
chacune d'elles, les participants le retrouvaient en des assemblées moins offi- 
cielles, un verre de bière, de préférence danoise, à la main. Les discussions, 
toujours dynamiques, menaient grâce à lui à maintes réflexions qui prolon- 
geaient le débat. 

Finn SALOMONSEN restera pour nous un ornithologiste de talent et un 
gentilhomme d'une discipline qualifiée de «science aimable », aimable sans 
doute mais science authentique. Nous garderons la mémoire d’un collègue et 
ami, distingué membre d'honneur de notre Société. 


Jean Dorsr et Claire VOISIN. 
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ALEXANDRE (J.-F.) et LESAFFRE (G.) 
Regardez vivre les oiseaux. Tome 1 


(Editions Falco, 38, rue Servan, 75011 Paris, 1984. — 318 pp., très nombreuses 
illustrations : photos en noir et blanc et en couleurs, dessins, schémas, planches 
en couleurs, cartes. Relié. — Prix: 93,50 F). 


Manuel d'initiation à l’ornithologie, tel est ce livre, le premier du genre en 
France, ce qui est un événement car jusqu’à présent les conseils donnés aux 
débutants se bornaient à quelques pages dans les guides d'identification ou éven- 
tuellement d’autres ouvrages dont ce n'était pas la vocation essentielle. Les 
auteurs n'ont pas lésiné sur la place nécessaire pour donner des détails et leur 
ouvrage a peu d'équivalents à l'étranger. Celui qui s'en rapproche le plus est 
probablement «Wir beobachten Vôgel» version allemande de l'original danois 
par A. NorRevanG et T.J. MEYER parue en R.D.A. (1965). « Praktische Vogelkunde » 
de P. BertHoLn, E. BEZZEL et G. THieLckE (Kilda Verlag) est bien plus technique 
sur certains points et trop bref sur d'autres. 

Le texte est réparti entre quatre chapitres: 1) Voir les oiseaux (pp. 12-77) : 
règles d'or de l'observateur, l'observation au cours des saisons et dans les 
différents paysages, approche et affût, jumelles et livres. 2) Identifier les oiseaux 
(bp. 78-115): morphologie, comportement, plumage, liste des espèces d'identifi- 
ation malaisée, cris et chants, bruits, nids, œufs et jeunes, pelotes et traces 
diverses (plumes, etc). 3) Connaître les oiseaux (pp. 156-223): biologie générale : 
alimentation, repos, toilette, sommeil, vie sociale, reproduction, migrations ; conseils 
et suggestions d'études. 4) Etudier les oiseaux (pp. 224-265) : conseils pour l'étude 
d'une espèce, d'un milieu, techniques de recensements, baguage, techniques pro- 
fessionnelles, Glossaire. Bibliographie très complète (pp. 281-291), liste de revues 
et adresses de 80 associations d’ornithologie et de protection de la nature, assorties 
de renseignements succincts sur leur objectif, leur importance, etc. Le sommaire 
du tome 2 figure à la fin du texte. 

Les illustrations en couleurs de F. DESBORDES sont absolument remarquables, 
les dessins de P. SurRo sont précis, évocateurs mais certains sont tout de même 
trop raides, 

, J'ai noté ici et là quelques inexactitudes : p. 85, Haematopus ostrealegus au lieu 
dostralegus ; p. 86, Calendrella au lieu de Calandrella; p. 298, BAUDUIN au lieu 
de BAUDVIN; sur la carte p. 35, forêt d'Eqwy au lieu d'Eawy; sur celle de la 
à 3%, baie de St-Brieu au lieu de St-Brieuc. Aux pages 105, 137 (légende) et 

3 (en bas), les auteurs confondent encore mimétisme et homochromie. Sur 
FE points on ne saurait souscrire entièrement à l'opinion qu’ils émettent. 


ue en ce qui concerne le chapitre « Comment débuter?» ils pensent qu'un 


Progressera bien plus lentement que celui qui fait partie d'un groupe. 
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Y ail donc une norme à suivre en ornithologie et chacun ne considère--il pas 
les oiseaux à sa manière ? La rigueur vis-à-vis de soi-même n'est-elle pas l'essen- 
tiel? Enfin, à propos du baguage il me semble que dès le début il aurait fallu 
dire que chez nous (comme ailleurs) le baguage est strictement réglementé et n'est 
possible qu'après une formation adéquate. À la page 149, l'ouvrage de R. HaINarD 
(Mammifères d'Europe) n'est certainement pas celui qui convient le mieux pour 
identifier les restes de rongeurs dans les pelotes des oiseaux carnivores. 

Dans le tome 2 seront envisagés la protection, la photographie, l'enregistrement 
des émissions acoustiques et le dessin des oiseaux. Les ornithologistes débutants 
auront donc à leur disposition un guide utile en raison de la masse de rensei 
gnements qu'ils y trouveront. Quant aux autres, ils profiteront également de tel 
ou tel aspect de la technique, personne ne pouvant prétendre à l'universalité. 


M. Cuisn. 


Bus (H) 


Seidenschwanz, Wasseramsel, Zaunkônig und andere 
Kennzeichen und Mauser europäischer Singvôgel 


(A. Ziemsen Verlag, Wittenberg-Lutherstadt, DDR, 1984. Collection Die Neue Brehm- 
Bücherei m 550. — 200 pp., tableaux, photos noir et blanc, dessins, graphiques. 
Broché. — Prix: 24,20 DM). 


Nous avons déjà présenté ce manuel d'identification des oiseaux européens 
(L'Oiseau et RFO. 51, 1981, pp. 348-349) qui rendra service non seulement aux 
bagueurs mais aussi à fout ornithologiste en raison de la richesse de sa docu- 
mentation. Le présent fascicule décrit les Bombycillidae, Cinclidae, Troglodytidaæe, 
Prunellidae et une partie des Sylviidae (genres Hippolais, Phylloscopus et Regulus) 
Signalons que l'auteur compte les rémiges primaires depuis l'extérieur vers 
l'intérieur mais dans les textes relatifs à la mue la numérotation a été effectuée 
dans le sens inverse, ce qui est plutôt surprenant. 


M. CuIsiN. 


Drrreerner (H. et W.) 
Die Schafstelze Motacilla flava 


(A. Ziemsen Verlag, Wittenberg-Lutherstadt, 1984. Collection Die Neue Brehnr 
Bücherei n° 559. — 188 pp., 76 figures (dessins, cartes, graphiques et photos 
noir et blanc), 25 tableaux. Broché. — Prix: 23,20 DM). 


Monographie de la sous-espèce nominale de la Bergeronnette printanière 
(Motacilla flava flava) que l'auteur (H.D) a étudiée au nord-est de Berlin dans 
l'Uckermark et dans la basse vallée de l'Oder entre 1965 et 1981. Le livre de 
S. Surrm (The Yellow Wagtail, 1950) étant consacré à Motacilla flava flavissime, 
la Bergeronnette printanière est probablement le premier oiseau européen dont 
deux sous-espèces aient fait l'objet de travaux aussi détaillés. Avec juste raison 
HL. DITIBERNER commence par la systématique et décrit les différentes sous-espèces 
ainsi que leur répartition (pp. 7-60). Puis il passe à son sujet qu'il envisage 
sous différents aspects: morphologie (pp. 60-68), voix, comportement (pp. 73-88), 
écologie, densité, mue, reproduction (pp. 105-145), migrations (pp. 145-166). Biblio 
graphie (pp. 169-183) et index. 

L'auteur s'est tout particulièrement intéressé à la reproduction et donnf 
des précisions sur la composition du nid, la croissance des jeunes entre 1 et 
16-18 jours, etc. Il a observé des oiseaux pcrtant des bagues colorées. Les résultats 
des baguages effectués en Allemagne Démocratique (27.820 entre 1964 et 19 
avec 58 reprises à grande distance) sont exposés en détail. Parmi les photos 
dues à W. DITTBERNER, plusieurs montrent des détails morphologiques (tête, pattes), 
le développement des jeunes, le comportement des adultes nourrissant Jeur 
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nichée et des nids. La nourriture de la sous-espèce nominale reste mal connue 
(@ pages 1/2 seulement lui sont accordées) en dehors de l'URSS et les obser- 
vations de l'auteur sur la capture de papillons sont particulièrement intéressantes. 
En conclusion, un excellent travail, très équilibré, qui apporte des renseignements 
originaux et qui tient compte des études publiées dans les autres pays européens, 


M. Cuisin. 


FunT (PR) et Stewart (PF) 
The Birds of Cyprus. B.O.U. Check-list n 6 


(British Ornithologists' Union, c/o Zoological Society, Regent's Park, Londres 
NW1 4RY, 1983. — 174 pp., 3 cartes, 4 appendices. Broché. — Prix: £ 12). 


La B.O.U. à déjà publié cinq listes des oiseaux présents dans différents 
pays ou régions (Libye, Zanzibar et Pemba, Gambie, Nigeria et Parc National 
du Serengeti en Tanzanie). Celle-ci énumère les espèces observées à Chypre, 
île dont la situation est particulièrement importante puisque des millions d'oiseaux 
migrateurs y passent chaque année. P.F. STEWART et SJ. CHRISTENSEN avaient 
préparé une première liste en 1971. La présente version, qui a bénéficié de très 
nombreux apports, est entièrement nouvelle et se fonde non seulement sur les 
données anciennes, les collections de spécimens présents dans plusieurs musées, 
mais aussi sur les informations réunies par les deux sociétés ornithologiques 
cypriotes et d’autres observateurs. 

L'introduction (pp. 11-38) comporte une petite histoire de l'ornithologie à 
Chypre, un aperçu géographique et des généralités sur les oiseaux nicheurs 
(73 espèces), migrateurs (plus de 200 espèces) et l'avifaune présente en hiver 
(124 espèces), ainsi que sur la destruction des oiseaux (par tir, gluaux, filets) 
ct les problèmes de leur conservation. L'appendice 1 passe en revue des espèces 
omises en raison de renseignements insuffisants ou douteux ; le second (11 pp.) 
donne la liste des oiseaux bagués à Chypre et repris en dehors de l'ile et 
inversement ; le troisième, sous forme de tableau, fournit la longueur moyenne 
de l'aile et le poids de certaines espèces prises à Chypre entre 1960 et 1982, 
enfin le quatrième présente les sites les plus intéressants pour l'ornithologiste. 
. Après la parution des Oiseaux de Corse, nous disposons désormais de deux 
études sur des îles situées à l'ouest et à l'est de la Méditerranée mais qui 
diffèrent profondément sur quelques points, Chypre, par exemple, ne possédant 
aucune espèce endémique. 


M. CursiN. 
GÉRoUDEr (P), Guex (C) et MAIRE (M) 
Les oiseaux nicheurs du canton de Genève 
Atlas-Historique-Distribution-Ecologie 
(Museum d'Histoire Naturelle de Genève, Suisse. 1983. — 352 pp., 118 cartes, 


photos noir et blanc, dessins. Format 29 x 21 cm. — Prix: 45 FS). 


Avec une superficie totale de 284 km? (246 sans la partie lacustre), le canton 
$ Genève est l'un des plus petits de Suisse (après celui de Zoug) et aussi l'un 
de ceux où l'ornithologie bénéficie d'une longue tradition puisque la première 
la Sur son avifaune a été publiée en 1823 par L.A. Necker. Après une éclipse, 
les travaux ornithologiques reprirent leur essor à la fin du siècle dernier et 
à qout au début du vingtième siècle, Pour préparer la présente synthèse, P. GÉROUDET 
#5 collaborateurs ont bénéficié de l'aide d'une cinquantaine d'ornithologistes 
Au pendant 5 ans (1977-1982) ont précisé la répartition des oiseaux nicheurs. 

Après une introduction sur la géographie (pp. 14-30) et la protection de la 
none (PP. 3135), l'essentiel de ce livre (pp. 37-25) présente toutes les espèces 
aicheuses (au total 113) sur deux pages se faisant face. À gauche se trouve la 
arte (divisée en carrés d'un km, au total 285) sur laquelle sont portés en 3 couleurs 
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les indices de nidification certaine, probable et possible et (pour 72 espèces 
ayant fait l'objet de recherches plus poussées) la mention des effectifs estimés. 
À droite, le texte rappelle l'histoire de l'espèce, définit sa répartition actuelle, 
précise ses effectifs (éventuellement) et indique sa présence aux environs du 
Canton. Il traite également de l'habitat et du cycle annuel. Un dessin (le plus 
souvent tiré des œuvres de R. HAINARD ou dû au crayon de C. CHARVET) montre 
l'aspect de l'oiseau. Les vingt espèces nicheuses disparues entre 1890 et 1982 
sont énumérées aux pages 266-286 et 21 autres qui pourraient nicher dans l'avenir 
sont citées (pp. 289-291). En annexe, des tableaux permettent de comparer l'aire 
de répartition de 72 espèces (en nombre de carrés où elles existent) et de 
situer les zones les plus riches par leur diversité (pp. 299-305). ÆEnfin il y a une 
liste de 18 espèces en danger. La troisième partie (pp. 309-331) expose la méthode 
suivie au cours de l'enquête. 

P. GéROUDET qui a, plus que tout autre, contribué à la réalisation de cette 
synthèse, rappelle brièvement l'utilité des inventaires faunistiques et formule 
des vœux pour la conservation de la nature dans le canton de Genève. Biblio- 
graphie (pp. 340-346) et double index. La fragilité de la «reliure» est le seul 
défaut de ce gros ouvrage qui, sans nul doute, intéressera les ornithologistes 
de Haute-Savoie, de Savoie, de l'Ain et du Jura, départements français voisins du 
canton de Genève, qui sont très fréquemment cités dans le texte. 


M. CUISIN. 


GINN (H.B.) et MELVILLE (D.S.) 
Moult in birds. B.T.O. Guide 19 
(British Trust for Ornithology, Beech Grove, 3461 Tring, Hertfordshire, HP 23 


5 NR, Grande-Bretagne. 1983. — 112 pp. Quelques dessins, nombreux diagrammes. 
Broché. — Prix: non mentionné). 


Le B.T.O. a déjà publié différents guides pratiques destinés aux ornitho- 
logistes. Celui-ci constitue une nouvelle version du n° 11 (1967) et fournit des 
informations précises sur la mue des oiseaux et son déroulement chez les espèces 
britanniques. La documentation provient de la littérature et des renseignements 
accumulés par les bagueurs (cartes de mue). La première partie (pp. 7-31) décrit 
brièvement les plumes, leurs fonctions, le cycle de la mue chez les adultes 
et les jeunes et prend fin par quelques pages sur la séquence de chute des 
plumes et la façon de décrire l'état de la mue. La seconde partie fournit pour 
chaque espèce les détails suivants: nombre de cartes de mue conservées au 
B.T.O., nombres de primaires, secondaires et rectrices; mue post-nuptiale de 
l'adulte (séquence, durée et autres détails éventuels) ; mue post-juvénile (période, 
etc); un diagramme montre la période de mue des rémiges primaires. Seize 
pages serrées de références, un glossaire et un index achèvent cette ‘brochure 
qui offre une masse considérable de renseignements sous un format réduit. 
Le texte étant imprimé sur deux colonnes, de 7 à 37 lignes sont réservées à 
chaque espèce. 

M. CUISIN. 


KALCHREUTER (H.) 
The woodcock 


(Verlag Dieter Hoffman, 6500 Mainz 41, RFA, 1983. — 134 pp., 23 figures (graphiques, 
dessins, cartes), 8 tableaux. Broché. — Prix: 22,90 DM). 


I1 s'agit de la version anglaise du livre paru en 1979 chez le même éditeur 
et présenté ici (L'Oiseau et R.F.O., 52, 1982, p. 299). Le texte n'a pas été modifié 
mais les photographies ont disparu car le mode d'impression photographique 
n'en permettait pas une reproduction satisfaisante, 

M. CuIsIN. 
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LepanT (JP), Jacos (JP), et Deviirers @P) 
Protégeons nos oiseaux 


(Duculot. Région Wallonne. — Paris, Gembloux, 1983. Prix non indiqué). 


Cet ouvrage préfacé par Valmy FfaUX, ministre de l'environnement en région 
Wallonne, fait partie d'une série traitant des «Animaux menacés en Wallonie » 
&t il est dû à nos collègues de l'Université de Liège et de l'Institut Royal des 
Sciences Naturelles de Belgique. 


Après un court chapitre expliquant le thème de l'étude, les auteurs consacrent 
2 ou 3 pages à chacune des 88 espèces remarquables en Wallonie, À la suite de 
2 petites cartes de distribution, la première (tirée de Voous 1960) pour l'Europe, 
le seconde pour la Wallonie (inspirée, avec mise à jour, de celle proposée par 
Liens et Wire 1972), on trouve l'habitat, le statut de l'espèce et son évolution 
au cours des 4 dernières décennies, pour finir par quelques lignes sur les mesures 
conservatoires prises ou à prendre dans chaque cas. 


Dans les deux parties suivantes, l'une, assez explicite, énumère les différentes 
causes de raréfaction des oiseaux, l’autre, beaucoup plus courte, résume rapi- 
dement les remèdes à prendre. 


Ce travail est suivi d’une liste générale où sont précisées les espèces nicheuses 
où accidentelles, et, enfin, d'une importante bibliographie. 


L'ouvrage, fort bien présenté, est émaillé de planches en couleurs représentant 
des photos d'oiseaux, en général de très bonne qualité (Huppe, jeune Tadorne, 
Gravelot, Chouette de Tengmalm..), qui font regretter que certaines aient dû être 
malheureusement trop réduites pour être significatives. 

RD. ErcHécopar. 


Murkovsky (J.), et BurIC (K.) 
Die Reiherente 


(&. Ziemsen, Wittenberg-Lutherstadt, DDR, 1983. Collection Die Neue Brehm-Büche- 
rei, n° 556. — 100 pp. 3% illustrations (dessins, schémas, graphiques et 11 photos 
noir et blanc), 24 tableaux. Broché. — Prix: 1140 DM). 


Il s'agit d’une monographie du Fuligule morillon (A4ythya fuligula) écrite par 
deux tchèques dont c’est la première publication sur l'espèce comme ils le précisent 
dans l'introduction. La présentation suit un plan classique et très précis: position 
Systématique (p. 7), description (pp. 8-26), répartition (pp. 26-35), habitat (pp. 35-36), 
Populations (pp. 38-46), régime (pp. 46-50), reproduction (pp. 51-77), comportement 
(pp. 7780), prédateurs et parasites (pp. 80-83), élevage (pp. 8385), capture et 
baguage (pp. 85-88), bibliographie (pp. 89.99). Le texte à été achevé en 1981 et la 
bibliographie va, apparemment, jusqu'en 19%; elle est donc bien plus complète 
fé cle du volume 3 (partie 2) du Handbuch de GLUTZ VON BLOTZHEIM paru en 
1%9, qui traitait de l'espèce en 41 pages. 


ire Jivre de Murxovsky et Buric est très détaillé en ce qui concerne les dimen- 
Sions corporelles, celles des. œufs, la reproduction et la répartition (cartes). En 
jure il renferme des informations inédites recueillies par K. BURIC dans le sud de 
l Bohême et de la Moravie où l'espèce est devenue commune. Il est dommage 
me éolution de la population tchèque (qui a plus que doublé entre 1972 et 1979) 
Di 35 fait l'objet de commentaires détaillés et ne soit illustrée que par un gra. 
Phique. Nous disposons donc désormais d'une source de documentation complète 
Sur le Fuligule morillon. 
M. Cursin. 
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Panow (E.N.) 
Die Würger der Paläarktis 


(A. Ziemsen Verlag, Wittenberg-Lutherstadt, 1983. Collection Die Neue Brehm- 
Bücherei n° 557. — 19% pp., 89 figures (cartes, plans, dessins, photos noir et 
blanc, sonagrammes). Broché. — Prix: 22 DM). 


Cette description générale des pies-grièches du genre Lanius nichant dans 
la région paléarctique a été rédigée par E.N. Panow (Moscou) et traduite en 
allemand. L'auteur, qui a publié dans la même collection un volume sur les 
traquets du Paléarctique septentrional (en 1974) a surtout étudié Lanius buce- 
plalus, L. collurio et L. phoenicuroides dans le Primorié, région située au nord 
de Vladivostok en Sibérie orientale. Son texte est divisé en deux parties. La 
première (pp. 7-46) concerne la systématique, la distribution et l'évolution du 
genre, la morphologie, la coloration du plumage, l'habitat, les déplacements, la 
reproduction et le comportement. La seconde (pp. 46-187) décrit les espèces 
suivante: Lanius collurio, L. phoenicuroides, L. isabellinus, L. cristatus, L 
tigrinus, L. bucephalus, L. schach, L. vittatus, L. minor, L. senator, L. nubicus, 
L. excubitor et L. sphenocercus. Les phénomènes d'hybridation entre L. collurio, 
L. phoenicuroides et L. isabellinus sont expliqués en détail (pp. 83-88). Les 
principales rubriques relatives à chaque espèce sont les suivantes : systématique, 
habitat, migration (éventuellement), reproduction (détaillée), mue; remarques. Il 
n'y a pas de renseignements sur les dimensions ni sur la coloration (toutefois, 
les variations de celleci sont plus ou moins longuement évoquées à propos des 
sous-espèces). De même, le régime n'est pas décrit. La répartition est illustrée 
par une carte, il y a des sonagrammes des principaux cris et une planche de 
dessins représentant différents comportements. 

Cette brochure apportera aux ornithologistes d'Europe occidentale de nom- 
breuses données originales car une très grande partie de la documentation 
provient d'URSS. D'un autre côté, l’auteur ignore certains travaux importants 
parus à l'Ouest comme ceux de N. LEFRANC (la seule référence à la disparition 
régionale de Lanius minor concerne des populations de Russie). De même, à 
propos de l'empalage, l'article de K. LoRENz et U. VON SAINT-PAUL (Journal für 
Ornithologie, 109, 1968) est passé sous silence. La taxonomie, les émissions vocales 
et la biologie de la reproduction sont les questions les plus approfondies. Les 
photos représentent des oiseaux et des habitats. La présentation est bien plus 
claire que celle d'autres titres de la même collection car il y a de nombreux 
sous-titres et une abondante illustration. 


M. CUISIN. 


RUTSCHKE (E.), éditeur 


Die Vogelwelt Brandenburgs 
Avifauna der Deutschen Demokratischen Republik. Band 2 


(VEB Gustav Fischer Verlag, Jena, DDR, 1983. — 386 pp. 54 photos noir et blanc, 
30 diagrammes, 33 cartes. Relié sous jaquette en couleurs. — Prix: DM #). 


Le premier tome de cette avifaune de la République Démocratique Allemande 
(il traitait du Mecklemburg), paru en 1977, est épuisé. Ce second volume, aboutis 
sement de vingt ans de travail, décrit l'avifaune du Brandenburg, soit les régions 
de Potsdam, Francfort-sur-Oder, Cottbus et Berlin. Après une longue introduction 
historique évoquant l'activité des ornithologistes du dix-neuvième siècle (pp- 132), 
les principaux types de paysages sont décrits (pp. 24-33) et les régions importantes 
du point de vue ornithologique énumérées (pp. 3441). L'exposé de la méthode 
(pp. 83-86) est suivi par des tableaux dans lesquels les différentes espèces observées 
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sont classées d’après leur statut (nicheur, de passage, etc.) (pp. 86-%6), après quoi 
viennent les descriptions proprement dites. 


Contrairement à beaucoup d'autres avifaunes, celle-ci fournit de nombreux 
détails biologiques. Ainsi pour les nicheurs, les rubriques suivantes sont envisa- 
gées : habitat, effectifs et leurs variations, reproduction (période, situation du nid, 
pertes, nombre de jeunes), déplacements. Ces textes sont tous signés. La bibliogra- 
phie, imprimée en petits caractères, occupe les pages 357 à 385. 


J'ai cherché en vain des indications numériques sur le nombre des espèces 
signalées (nicheuses, de passage, hivernantes, etc.). Un index et une carte en cou- 
leurs (sur la couverture interne) complètent cette excellente étude très fouillée 
dont la présentation est impeccable. 

M. CuisiN. 


Voous (K.H.) 
Birds of the Netherlands Antilles 


(De Walburg Pers, Postbus 222,7200 AE Zutphen, Pays-Bas, 1983. — 328 pp., 1 photo 
en couleurs, 21 planches en couleurs et 6 en noir et blanc, 4 cartes sur les 
couvertures. Relié sous jaquette en couleurs. — Prix: 39,50 Florins ou 
£ 1175). 


En 1955 le Pr K.H. Voous publiait en néerlandais un livre intitulé « De Vogels 
van de Nederlandse Antillen » où il décrivait les oiseaux des Antilles néerlandaises. 
Il en présente maintenant une version en anglais complètement transformée (252 
espèces sont décrites au lieu de 147 dans la première édition), où les détails bio- 
logiques ont été considérablement augmentés. 


Les Antilles néerlandaises (qui appartiennent aux Petites Antilles) compren- 
nent deux groupes d'îles séparés par environ 900 km: dans le nord, au niveau de 
Port 0, les îles St-Martin, Saba et St-Eustatius, au sud, proches des côtes 
vénézuéliennes les îles Aruba, Bonaire et Curaçao, soit au total environ 950 km?. 


K.H. Voous, bien connu pour, entre autres, ses travaux de zoogéographie et 
notamment son «Atlas of European birds» (Nelson, 1960) et sa liste des oiseaux 
de la région holarctique (1973, 1977), résume ici les observations faites par d'autres 
ornithologistes et lui-même au cours de plusieurs séjours de longue durée. Le texte 
est divisé en deux parties traitant chacune des oiseaux de l'un des deux groupes 
d'îles. Dans la première (pp. 11-234) (îles du sud) la place réservée à chaque espèce 
varie selon son statut : 4 pages pour le Flamant rose, une demie pour une espèce 
accidentelle, etc. La seconde partie (pp. 235-271) (îles du nord) est bien plus courte 


. seul le statut est mentionné en détail, les autres informations n'étant pas répé- 
es. 


Le plan d'exposition est le suivant pour les espèces de la première partie: 
noms, description, présence et statut, abondance, habitat, régime, reproduction, 
distribution mondiale et (éventuellement) sous-espèces. Une courte bibliographie, 
une liste des noms locaux de plantes et l'index achèvent le texte. Les planches sont 
dues à HJJ. StureR. Leur facture évoque un peu celles de R.T. PETERSON où même 


de THorBuRN selon le cas. Elles sont précises, mais seul un plumage a été repré- 
senté, 


La présentation est remarquable. Nous disposons désormais d'un ouvrage beau- 
Coup plus documenté sur le plan biologique que le livre de J. Bon (qui traite de 
ensemble de l’avifaune caraïbe). Ainsi, pour les colibris nicheurs, les espèces 
Yégétales fréquentées sont mentionnées. Ce livre dépasse donc le cadre du simple 


guide (seulement pour les 73 espèces nicheuses) et sera très utile étant donné 
a rareté des ouvrages de synthèse sur les oiseaux des Antilles. 


M. CuIsin. 
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WINKLER (R.) 


Avifauna der Schweiz, eine kommentierte Artenliste 
Passeriformes 


(Der Ornithologische Beobachter, Beiheft 5, 198. Commandes: Schweizerische 
Vogelwarte, CH-6204 Sempach. — 72 pp., 11 figures (1 carte et 10 graphiques). 
— Prix: FS 15). 


Cette liste des oiseaux de la Suisse remplace celle que E. SUTTER, P. GÉROUDE, 
U. GLurz VoN BLoTzHEIM et M. ScHWarz avaient publiée en 1959. Rédigée en 
allemand par R. WiNkier, du Museum d'Histoire Naturelle de Bâle, elle se dis- 
tingue de la précédente par l'abondance des renseignements donnés puisqu'elle 
paraîtra en deux fascicules (numéros spéciaux de la revue helvétique Der Ornitho- 
logische Beobachter). Toutes les espèces aviennes sauvages observées en Suisse 
(nicheuses ou non) jusqu’à la fin de 1983 sont mentionnées. Beaucoup d'observa- 
tions anciennes douteuses ont été éliminées. Il s'agit donc non pas d'un simple 
catalogue mais d’une étude critique à laquelle ont participé les membres de la 
Commission de l'Avifaune Suisse. Dans l'introduction (pp. 3-10), R. WINKLER dis- 
tingue les termes employés (oiseaux nicheurs, de passage, visiteurs d'hiver, 
accidentels, etc). Le texte relatif à chaque espèce occupe 1/4 à 1/2 page et 
précise le statut, la répartition en altitude, les déplacements de toute nature. Les 
périodes de passage sont indiquées ainsi que certaines modalités (par ex.: l'impor- 
tance des groupes). La bibliographie énumère 326 titres (cités par leur numéro 
dans le texte) et il y a quatre index (noms scientifiques, allemands, français et 
italiens). 
M. Cuisix. 


Yésou (P.), TRoLLret (B.) et SoutTH (M.) 
Anatidés et zones humides de France métropolitaine 


(O.N.C., Bulletin mensuel, Numéro scientifique et technique. Commandes: O.NC. 
Section documentation, 5, rue de Saint-Thibaut, Saint-Benoist, 78610 Le Perray- 
en-Yvelines. 1983. — 316 pp., graphiques, cartes. — Prix: 140F, port inclus) 


Ce très important travail de synthèse a été réalisé pour la Commission 
interministérielle des comptes du patrimoine naturel par des membres de la 
Section du gibier d'eau de l'Office National de la Chasse (Chanteloup, à Olonne- 
sur-Mer en Vendée). Son but est de montrer la valeur des Anatidés comme 
élément du patrimoine naturel de la France. Il comprend une étude du statut 
des espèces nicheuses, migratrices et hivernantes et des zones humides qu'elles 
exploitent. En introduction, l’auteur principal, P. YÉsou, rappelle ce que sont les 
zones humides et l'importance des Anatidés pour évaluer leur richesse biologique. 
Les observations publiées jusqu’en 1981 (année incluse) ont été, sauf exceptions, 
prises en compte pour la rédaction. Cet ouvrage est divisé en cinq chapitres: 
1) généralités sur les zones humides, les Anatidés qui les fréquentent, les inven 
taires (pp. 1327): 2) inventaire des espèces (pp. 29-129); 3) liste des zones 
humides, avec effectifs des Anatidés qui y sont observés (pp. 131-261); 4) hivernag® 
des Anatidés. Capacité d'accueil et facteurs limitants (pp. 263-280); 5) valeur 
écologique, socio-culturelle et économique des Anatidés (pp. 281-300). Bibliogra- 
phie (pp. 301-309) et liste des espèces citées. 

Il est surprenant que la partie écologique occupe en tout et pour tout huit 
pages (dont deux sont prises par des schémas très généraux). Cela signifietil 
que le mot écologie a perdu tout son sens ou plutôt qu'en France les études 
écologiques sur les Anatidés sont inexistantes ou presque? Qu'a donc fait 
TAMISIER en Camargue? J'avoue que le contraste avec les quelque 230 pass 
consacrées aux résultats des recensements est saisissant. Ceci dit, la formule 


Source : MNHN. Pari 
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«valeur écologique» me paraît mal choisie. En effet, si l'on peut estimer la 
valeur économique ou socio-culturelle d'une espèce, il me semble aberrant d'appré- 
cier sa valeur écologique: dans une biocénose, chaque espèce aussi humble soit 
elle a son importance et joue un rôle nécessaire à l'ensemble, On ne saurait lui 
attribuer une plus ou moins grande valeur selon sa taille ou ses activités. 
L'habitude, si répandue actuellement, de tout traduire en chiffres mène à de 
pareils errements. W. TiscHiER (Einführung in die Oekologie, 1976) a d'ailleurs 
insisté sur la notion de qualité, trop souvent ignorée ou méprisée en écologie. 
Cette remarque de terminologie ne doit cependant pas faire oublier que 
«Anatidés et zones humides de France métropolitaine » est une véritable somme, 
très claire, bien présentée, qui servira de base de comparaison dans l'avenir. 


M. Cursin. 


Source : MNHN. Paris 
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